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    PRÉFACE. d*expoaer la classification générale des connaissances humaines que je présente aujourd'hui au public, je crois devoir entrer dans quelques dét^ik Sfic la marche que j'ai 8ttiTie potir arriver aux résultats '<{uè je yieni lui offrir. £41 1829, lorsque je préparais le cours de physique générale et expérimentale dont je suis chargé au Collée de France , il s*offrit d'abord à moi deux questions à résoudre : 1". Qu'est-ce que la physique générale ^ et par quel caractère précis est^elle distingué^des autres sciences? Je pensai que ce caractère devait être dé»^ terminé en disant qu'elle a pouf objet d'étudier les propriétés inorganiques des corps ei les phénomènes qu'ils présenient, jndépendanunent de Tuiiliié que nous en retirons et des modifications que ces propriétés ou ces phénomènes éprouTent selon les tepips , les lieux et les climats. Je dis les propriétés inorganiques des corps, ppur séparer la physi■ que générale des sciences naturelles ; j'ajoute Digitized by Google
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    indépendanimerU de Inutilité que nous en retirons^ pour la distinguer de la technologie; je dis eniin imlépendammenl des mod^katiom que ces proprétés ou ces phénomènes éprouvent selon bê temps, les lieux et les climats , pour fixer d'une manièi e précise les limites qi^i la séparent de la géographie physique et des autres sciences qui ont pour objet l'étude du globe terresu-e, 2% Quelles sont les différentes l^ranches de la physique générale ainsi circonscrite, qu'on feut considérer , à volonté , comme autant de sciences particulières , on comme les diverses pai lies de la science plus étendue dont il est ici question? Depuis long-temps j'avais reûiarqué qu^il est nécessaire, dans la détermination des caractères distinct! fs d'après lesquels on doit définir et classer les sciences , d*avoir égard non - seulement à la nature des objets auxquels elles se rapportent, mais encore aux divers points de vue sous lesquels on consi-* dère ces objets. Je partageai donc la physique générale en deux ordres de sciences suivant les divers points de vue sous lesquels on peut considérer les propriétés inoi^aniques des corps* Je la divisai d*abord en physique générale élément a ire et en physique mathénia* tique* Pour tracer une ligne de démarcation entre ces denx parties de la physique généDigitized by Google
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    ▼M raie, je réunis dans la première lont ce qiib' robsenraiion et lexpérience peuvent nous £eiire connaitre, lorsque nous considéFons^lea corps en eux-mêmes ; et dans la seconde » d^a-» > bord les lois générales qui résultent de la comparaison , soit des phénomènes que nous obseryons dans les diffërens corps, soît des cbangemens qu'éprouvent ces phénomènes , lorsque les circonstances où se trouvent les corps viennent à varier^ ensuite les causes à la connaissance desquelles nous parvenons en expliquant les phénomènes et en déduisant )es conséquences qui dérivent de ces lois. De Ik deux points de vue principaux , non* seulement pour la plijsjque générale , mais, ainsi qu'on le verra dans cet ouvrage» pour toutes les sciences qui, comme elle , embrassent l'ensemble des connaissances relatives à l'objet auquel elles se rapportent. Sous le premier de ces points de vue^ les objeu qu'on étudie sont considérés en eux-mêmes, et le second consiste à les considérer corrélativement, c'est-à-dire, à comparer les laits pour ' établir des lois générales, ou à les expliquer les uns par les^ autres, jusqu'à ce qu'on parvienne à remonter des effets aux causes qui les produisent^ et à prévoir les ellets qui doivent r^ulter de causes connues* remarqviai ensuite que chacun de ces Digilized by Coogle
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    ▼IIJ • points de vue principaux se subdivise en deux points de vue subordoïitiéd* Âinsi , dans les objets considàvs en eux-mèittet, on peut « n'étudier que ce qu'ils offrent immëdistement à robsei vaiion , ou chercher ce qui y est d abord cacbé , et que nous ne parvenons à connaître qu'en analysant oa en interprétant les faits. En conséquence, dans une première subdivision de la physique générale, je compris toutes les vérités qui. se ra^ortent aux phénomènes «t aux propriétés inorganiques que nous pouvons observer immédiatement dans les corps^ et qui constituent çe qu'on appelle physique eœpérimentak ; puis, je forçoai . àne autre subdivision'det^ vérités relatives a ce qui est caché dans ces mêmes corp^> c esià-4ire, aux élémens dont ils sont composés •t qu'on ne peut connaître qu'en les analysant. La chimie devint ainsi pour moi la seconde partie de la physique générale* A régard dusecond point de vue principal , où il s'agit de comparer et d'expliquer les faits 9 il se subdivise aussi en deux points de nie isubordonnés. ï/un-étudie les modifications successives qu éprouve un même objet, soit dans ce qu'il a d'immédiatement observable, soit dans ce qu'on y peut découvrir par l'analyse on l'inierpréution de» iieiits» afin de trouver Ips lois que suivent ces mo/ Digitized by Coogle
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    t difications; et, lorsqu^il y a lieu» il compai^e ' ee aété observé dans un objet à ce qu'on obserTO dans un autre , pour gén^aliser les lois ainsi trouvées, aiiunt que le comporte la nature des choses. L autre part des résultats obtenus dans les trois précédens , pour découTrir les causes des faits donnés par les deux premiers points de Tue suboixlonnés , et des lois reconnues dans le troisième, et pour prévoir ensuite les efFets à venir d'après la connaissance des causes. Ainsi, dans la première subdivision de la physique mathématique , je compris l'étude comparée des moyens par lesquels on peut donner aux expériences toute la précision dont elles sont susceptibles, les corrections qu'il faut faire aiix résultats qu'on en tire, suivant les circonstances de température, de pression atmosphérique, etc., les formules quon déduit de la comparaison des résultats obtenus, et toutes les conséquences où l'on est conduit eu appliquant a ces iormules les calculs de la dynamique; tel est le but des recherches dont je formai la science subordoniiée'h laquelle je donnai le nom de stéréonomie. Dans la seconde subdivision de la même science, je plaçai tout ce qui est re« latif k la recherche soit des causes dés phénomènes de la physique expérimentale et de la chimie, soit de$ lois de la physique mathéma* Digilized by Coogle
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    X tique propre ment dite ; causes qui se réduisent, en dernière analyse, aux. forces d'attraction ou <le répulsion qui ont lieu entre les molécules des corps , et entre les atomes dont ces molécules sont composées (i). Je remarquai alors que les autres sciences où l'on étudie les corps, comme la géologie, la botanique, la zoologie, etc., se divisent . naturellement en deux p^^rties et en quatre subdivisions, précisément d*après la même considération de c^^s divers points de vue. Quelque temps après, je vis qu'il en était de même des sciences mathématiques et physicomathématiques , et decelles ^ui sont relatives à l'art de guérir, et aux arts industriels. Je trouvai toujours qu^ les ol)jets de ces divei^ sciences étaient susceptibles d'être considérés sous les mêmes points de vue « déterminés par les mêmes caractères disiinctifs . que dans la pby^que ; seulement ces caractères, sans changer essentiellement, éprouvaient des modilicaiions dépendantes de la nature des objets ; ce qu'on remarque aussi dans les caractères naturels dont on se sert en botanique et en zoologie. Le lecteur verra en quoi (t) On pcul voir, sur la dislinrl'ion que je fais ici des molécules et des atomes, le Mémoire que l'.ti insère dans la Bibliotheqi^ uruverseliCf «n mars i83a, lonie xiAX , pages aaS e( «yiirânlc^ Digitized by Google
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    consistent ces modifications ^ lorsque , dans le coursde mon oayrage , je ferai Tapplication de ces points de Tue aux diverses sciences. J'aclievai des le printemps Je raiince i85o, pour les sciences que j'appelle cosmologiques ^ c'est-à-dire , relatives à tous les êtres matériels dont Tunivers est composé , une classî-» fication à peu près semblable à celle que je publie aujourd'hui. Ce ne fut que quelque temps après « dans le courant de la même année , que je songeai à classer aussi les sciences relatives à l'étude de la pensée et des sociétés humaines » désignées dans cet ouvrage sous le nom de sciences nooîogiques. ' Je vis que dans ces sciences les deux mêmes points de vue principaux , et leurs subdivi* sions» donnaient une distribution aussi naturelle des matières dont chacune s'occupait, que celle que les mêmes considérations m'avaient fournies pour les sciences cosmologiques. Ainsi j'obtins des sciencesd'ordresdifTerens; j'appelai sciences du premier ordre celles qui réunissaient toutes les connaissajsces relatives a un même objet. Chaque science du premier ordre se trouva pariagée en deux sciences du second , correspondantes aux deux points de vue principaux sous lesquels on pouvait considérer cet objet, et chacune de ces der �
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    Xi) nières était h son tour sabdivisee en deav sciences du troisième, correspondaniesà chacun des quatre points de vue subordonnés. Toutes lessciencesdusecondet duiroisième ordre ciaiiL ainsi groupées en sciences du premier, j'en étais , relativement à la classification des connaissances humaines /à peu près an mêmp point que Bernard d0 Jussieu, lorsqu'il eut groupé en familles naturelles tous les genres de plante^ alors connus. U xne restait h classer les sciences du premier ordre , en les réunissant dans des divisions plus étendues , comme l'auteur du Gênera plantamm réunit ces familles naturelles en classes , et les plassés elles-mêmes en trois grandes divisions : celles des acoiyledonos , des monocotylédones et des dicotylédones , qui correspondent parfaitement aux divisions établies par Guvier dans le règne animal , sous le nom d'embrqnchemens, JVvais donc à former des règnes et des em'brancKemens avec les sciences du premier ordre que je considérais comme des classes de vérités t tandis que celles du troisième répondaient pour moi aux familles naturelles. J'adoptai d*abord la division de toutes nos connaissances .en deux règnes; l'un comprenant toutes les vérités relatives au monde matériel ; IVutre tout ce qui se rapporte à la
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    • • • XllJ pensée littniafiie. La distribution des sciences du premier ordre enu e ces deux règnes ne poiiTait souiFr'ir aucune difficulté ; mais ) a« Vais besoin de subdivisions intermédiaires pour en loi mer, dans chaque règne, une série naturelle qui mit en évidence les rapports plttS'Oti moins intimes qu'elles ont entre dles» • Ken conTàincu que ces subdivisions , pour être naturelles , ne devaient pas être établies d'après des idées préconçues , des caractères eboisis d'avance y mais d'après l'ensemble des rapports de tout genre que présentaient les sciences qu'il s'agissait de classer et de coor* donner, j'essayai aciccessivem^t de les grou** per tantôt trois k trois, tantèt quatre à quatre , suivant leis divers degrés d'analogie qu'elles me présentaient. Chacun* de ces arMttigéiitens mefaisbit découvrir eAtre^ellesde nouveaux rapports , mais il me restai ta choisir Tarrangement qui mettrait ces rapports en ^évidence de la manière la plus complète» et x^'He Ait qu'au printemps de iS^t que je'in'â^ perçus que, pour n'en négliger aucun, je devais d'abord grouper les sciences du premier ordre deux à àtùt , éti joignant' ehaeane d'dU les avec celle qui Itti* était fiée par des aM« logies plus marquées et plus multipliées ; que l^groupesâinSiTormés devaientétre^eméme témûs dettt à deux» chacan wfoc ùàm dont Digitized by Google
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    il se rapprocbait .daTantage. Gé tmiTail continué jusqu'à ce que j'arrivasse aux Jeux règnes , me fit retomber sur la grande division que j'aTaîs établie entre eux ; et c'est ainsi que je parvins aux divisions constamment dichotomiques, qu^on trouvera dans cet ouvrage, de chaque règne en deux sous-règnes, de chaque sous-règne en deux embranchemens, et de chaque emLraiK îicment en deux sousembranchemens , contenant chacun deux sciences du^ premier ordre. ... J'en étais là lorsque , dans leConrs dont je suis chargé au collège de France, voulant profiter d*un travail que je. n'avais entrepris que pour servir à ce cours , mais qui avait pris des développemens que je n'avais pas d'abord prévus , je réservai une leçon par semaine ppiir en faire une rapide exposition; je m'aperçus alors que mon travail n'était pas complet; que je manquais de caractères précis pour distinguer et coordonner les divi-* aiona intermédiaires que J'avais reconnues entre les règnes et les sciences du premier or^ dre dont je viens de ])ai l(jr. Il fallait a ma classification ime sorte de clef «^semblable à celle que M. de Jussieu, pour classer les fauiilles naturelles des végétaux , a déduite du nombre des cotylédons, de l'insertion des étamines, de l'absenceoudela présence delacorolle, etc» Digitized by Google
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    XV se présentèrent beaucoup de difficultés. Rien n'était si facile que d'imaginer une clef artificielle qui aurait donné un mode d'arrangeioent quelconque pour les sciences du premier ordre; mais comme les difierens groupes que j'avais formés avec ces sciences, d'après les analogies naturelles, étaient faits d'avance « il fallait changer de clef jusqu*à ce que j'en U'ouvasse une qui reproduisit exactement ces groupes dans leur ordre naturel. Je trouvai bientôt le moyen de déterminer avec précision l'ordre et les caractères des sons-règnes et des embrancbemens ; mais il n'en fat pas de méaie à Tegard des sousembranchemens. J'avais définitivement arrêté la série des sciences du premier ordre, comprises dans le premier règne , et je trouvai un moyen d'assigner des caractères qui reproduisaient cette série ; mais quant à celles dont se compose le second règne, j'hésitais encore sur l'arrangement que je devais préférer; je crus donc pouvoir modifier celui que j'avais e«\posé au collège de France , afin de mettre constamment dans chaque sous-embranchement de ce règne une science relative aux facultés par lesquelles l'homme eonnaft, et une science relative a ses actions et à sa volonté, croyant par la aj^pliquer à l'arrangement de ces Digitized by Google
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    ttx)UTaient établis d'ayance; jei^coimmalor# qu'en TàppliqaaAt de noureau aux objets moins généraux auxquels se rapporte chacun * de ces eiabranchemens , elle le diTisait eu sous^embranchèmens et en sciences du pre* mier ordre, précisément comme il le fallait pour retomber sur les mêmes divisions et subdivisions que j'avais déterminées bien avant de songer a cétte nouvelle application des points de vue. On verra dans les observations que j ai distinguées du reste de mon ouvrage y en les imprimant en plus petits ca-^ racières, le développement de cette idée , et avec quelle facilité elle conduit à la classification haturelle des connaissances bumàines» Le fait général de l'accord constant desdi-^ visions que cette considération établit entre toutes nos connaissances, avec celles que j*a. "vais déduites de eonsklérations toutes diiférentes, en partant de TensemUe des analogies que présentent les diverses sciences , doit avoir, et a en effet , son principe dans la nàtnre inême de notre intelligence» Quel que soit l^dbjët' de ^éludés, Tfaonlaie doit dabord recueillir les faits , soit physiques, soit inteUectuels ou mentaux, tels qu'il les observé 'imteétiiMî6iiiMt$ ii rant^ensniitf qu'il cberclie ce qui est eii quelque sorte caché sous ces faiu : ce n'est qu'après deux geor Digitized by Google
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    xix res tle recîicrclics , qui correspondent aux deuxpoinis de vue subordoimés compris dans le.premier point de tuc principal, qu'il peut comparer les ràuliats obtenus jusque-là , et en déduire des loii ge'nérales ; comparai- ) sons et lois qui appartiennent également au ti^oisième point de \ue subordonné : alons il peut remoiuer aux causes des faiis (£u'il a observés sous le premier , analysés sous lé second, et comparés, classés et réduits à des lois générales souale troisième; cette recberobe des causes de ce qu'il a appris dans les trois pranieiis points de vue , et celle des effets qui doitent résulter de causes connues^ consiiiueni le^qualrième point de vue subordonné, et complètent ainsi tout ce quii est IKUsible de sayoir sur l'objet qu'on étudie* Je ne puis qu'indiquer ici ces quatre points de vue y dont la distinction doit être regai^dée <$omme étant, en quelque sorte, lè principe A% la classification naturelle des connaisfiances * humaines , quoique je sois parvenu à cette claaûfication par des considérations qui en mtlMtà ifât indépeaidanies* Ce n'est qu'a.près avoir lu cet ouvrage^ que le lecteur .pourra bien saisir les applicaiions de ce principe, e^ juger de sa fécondité et de son importanoe* é , j'ayMs commencé la rédaciion du livre Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 10.77% accurate
    #|ue j6 publie aujourd'iiui^ loi^ue je me suis ftpercn qu'il existait' une correspondance iiiiftarqttable éMrë ces quatre points de Tue et les quatre époques que j'avais fixées dans l'histoire des progrès successifs de rintelli* . gentse humaine » depuis les première sensalioits^iôt les premiers mouvemens qui rëTcIent k renfunt son existence, jusqu'à l'époque où, ëelairé par la société de ses semblables « et par laieùltiire des sci^céa et des arts, Thommè s'élève au plus liaut degré de connaissance mr tpxei il lui soit donné jle parvenir. •1 jQette histoire ^ 'telle que je ravaitf cdnigtie', éttltr le résultat d^un long travail , eftfrepris vers i8o/[ , et dont je mVccupais encore en ^ fifar. les facultés in tel iec tu elles de l'hom* sàay><les:moyeqs lesquels il- distkigue l^ ^vraâidu'faux^ les méthodes qu'il doit suivre, soitipoixr classer les direits objets de ses <3on^ aifissBnqeel, : soit pont* ^eiiciiainier ses juge»* mens ; :eBfin\ sdri'oriigiiie de nos idées i elle amenait successivement la discussion detouteb les questions agitées ^it philqsi^hie^ et^ les «ealmiinsfqud )lmia«ii«poaY6ii> M^tokilier; jAjttreièhos^^esr 4«^l<tK lesobfetide no^ 'Connaissances , au^tre chose de classer nos couinatasancts .^eiles-'méoies ; au«re chose «. enfin , de classer les facultés par lesqueHe» tïéus les acquérons. Dans le premier cas^ on ne doit Digitized by Google
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    aroir égard ^'aux cai*aciè|*es qui dépendent de la nature des objets;, daos le second, il faut combiner ces caractères, airec ceu^ .^ui^ tiennent à la saturé de nâtre iiitellî^euoe i dans le troisième , ces dernier» seuls doivent être pris en considération , et il ne faut tenir compte des premiers^ qu'autant qu^eiie influe sur les opérations intellectuelles qu'e^ge l'é*. tude des objets dont on s'occupe. La classification des objets eux-mêaae& appartient au physicien , âù chimiste , aii naturaliste; celle de nos cannaissances esi le résultat des recherclies que je publie aujourd'hui i celle de nqs iacultés inteliec* tuelles résultait 4e même de ranciea ti^* Tail dont je Tiens de parler, ^près de longues recherches pour distinguer et caractériser les divers genres d'idées, de ji^emens» de déductions dont se composent toutes nos connaissances , pour en découvrir et en expliquer rorigine , je travaillai à les disposer dans l'ordre le plus naturel^ et je vis alors que cet ordre .conduisait nécessairement à distinguer d'abord deux époques principales dans l'acquisition successive que l'homme lait de tôutes ses idées et de' toutes se» connais-» sances. La première s'étendait depuis Tinstant où renfant commence à sentir et à agir, jusqu'à celui où, par le langage» il se met en Digitized by Google
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    communication avec ses semblables ; la se* conde depuis raccptisition du laDgage jusqu'àux dernières limites , s'il én est, des pro** grès de l'esprit humain. La me'moire ne nous retrace riea de la première , mais je crus qu'en déduisant toutes les conséquences dés Ja^ mteUectueb , )e pouTais la reconstruire tout entière , et après m'etre satisfait u cet égards je tîs que je devais la diviser» ainsi que la secondé, en deux époques subordonnées. Avant racquisîtion du langage , est une première époque où Tenfant ne peut connaître que ce qui lui apparak immédiatement, soit dans les sensations qu*iî reçoîr du deliors, soit dans ïe sentiment inieiicur de sa propre activité ; c'est là la première époque subordonnéer» La secondé s'étend depuis le moment où il découvre rèxistence des corps et celle d'autres intelligences , d'autres volontés semblables à la sieime, jusqti*à ce qu'il parvienne à se mettre en. cornmuni cation avec elles , et à comprendre le but des actions de ceux qui l'entourent et le sens attaché à leurs paroles. ^ Alors commencent la seconde époque prihr ci pale et la troisième époque subordonncCir 1/eniant qui entend donner un nom commun à diÔerens objets r ou qui entend un même verbe répété danii des phrases difféDigitized by Google
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    rentes, dont les circonstances où elles sont prononcées lui font - G<mnaitre le 8en$, .ne -pew, comprendre quelle est l'idée attachée a ce nom ou à ce verbe, qu'en comparant entre eux les diâërens objets que désignent également lepremier, les diâërentes^irconsunce« où le second a été prononcé^ et en découvrant, par cetlC; comparaison I ce qy.'ii y. a de semblable dai|s çé^ objet! ou dans ces circona* tances; oar eist ce quelque abose dasemèiaUe qui est désigne par le nom ou par le verbe. Une fois les mou compris , Tbomme a rinsr tr4uaent .à7èaide duquel. U fixe, et classe ses «jdées, exprime ses jùgenlena , et déoMxvre qu'eu partant de vérités qu'il connaît déjà, 41 peut ei^ déduire d'autires Yerités liées aux premières 'par des rapports de dépendance nécessaire en vertu desquels celles-ci étant une fois posées > les secondes le sont aussi. Enfin , dans la quatrième époque subordonnée, j'avais réuni tout ce que l'examen approfondi des êtres qu'il étudie lui appi end ^'Âès propHéfésou £EicuItés dont ils sont douâ, des oauseSvauxquelles il doit rapporter les faits physiques ou intellectuels que cet exa-» menli4 a fait, cçnnaître (Oti^ ^,,V> k ' : ."i" (1) Ces qaatre épouses correspondeot aiw quitre sortes de coa-* ceptîont quif jointes aux pbénoaièflltl ttotilifs et actifs, donnent IMimnce , par ïean ^Itcish cmbVUummb* i t<iiu Us. faila ia(«ll^
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    " L'analogîe de ces quatre éj^çqiieâ atec éè que j'ai appelé les quatirë pdhm de -nie' est trop facile à saisir pcmr' que je rexpliquè en détail. Qui ne voit , en elFct, celle des deux époques principales de rhistoire intellec* tuelle de rkomme àTee les deux poiiltSHle Tuë prilieipttttx q«e j'ai signais plus haut? Et à rëgard des quatre époque^ et des quatre points de vue subordonnés, h^i^i'^il ^alettiait "eTidentqne l'épôi^e ^ Yèimîà ne conmtt que ce qui lui apparaît^ soit au dehors, soit au ^dedans de lui-^même, répond au point de vue tJù l'on s'occupe 'seuli^aae)»! de de qttV>(frénft 4 rôbservàtion iniittèdiate , soit exici ieui e , soit intérieure, le monde et Ja pensée ; que l'époque suivante où il déem^Tre Texistence i 4es corps et oeUe de ta piesiséd èwmè 4*atatm ' 'êtres que lui^^méme , correspond au point de vue des sciences qui ont pour but de déoottf< tttéb» ieoyinw.|t l*àl «i^Uqu^ dloS'iitife h^nl^lle '%n çoll^e <}e Flr«9Ct>» tt 4oDt U. le doctew Rçolin ^ doutai hb extrait dans la numéro Temps du aa juillet i833.' Cet extrait fréeenfe un a|itr$a igéoéral âe'mfek Hit* iwt k elUèSleàlMi sde «es Tai ts ; «perçv ««lael {*Mme è-wvroyer le leciear ^aid^îrarait plus de déveicypemciM «nr ce que je dis ici. Je remarquerai aedlenient que rhomtne, après être parrpnu à une ïorle de conception, ta conserve jusqu'à \a fin fie Sà vie , et 4Re,, par conscqu»'nt > sa pensc'ç , ii'admetian t prin^aDi Inute U dorée de la première époque qnp la première sorle de concepùon , ad at«l nécessaire ment l«>s Jeux premières pendant laseronde,lefllrois premières pendani la n uisiejcnr, et ainsi de suite. (. fojeg^ia not^jà Iqfin dç ctUe pré/act, ) Digitized by Google
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    vrir ce qu'il y a de caché dans les mêmes objets; que la trMsièmeépoquei oà. l'enfant « par le tmail auquel il se livre pow com* prendre le langage de ceux qui l'eut ourent, est amené à comparer » à classer les objeis, à observer imérienvement sa pensée, et^ à. mesure que sa raison se développe, à déduire des vérités qu'il connaît, d'autres vérités qiû •en sont une auiie nécessaire , présente une anal^e bien facile à apercevoir avec les sciences oii l'on s'occupe aussi de comparai*sons ei de classilicaiions ; qu'enfin la dernière époque correspocid de même au ^quatrième point.de vue*, puisque les moyens qu'on y emploie, tant pour constater la vérité des Jàits que pour les expliquer, spnt ^galem^A fondés sur l'encbaiaemen)t des causes et des effets? Cette analogie est une suite de la nature -même de notne inteHigence; car le «avant ùâi nëcessanment , et ne peut fiiire dans l'étude de l'objet physique ou intellectuel auquel il se consacre , que ce que iiont tous les faoinaaa dans raoouisîtâaoi auceetsive dé leurs connaissances» Mais, amsi que je l'ai déjà dit, la classification des facultés et des iaiis intellectuels est tout autre chose que la classificaiicm des connaissances elles -uLèzucs^ et cGbi poui* �
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    m] quoi l'on se ferait l'idée la plus fausse de ce que }e viens de dire , . si Ton se figonùt que j'entends rapporter les différens groupes de science définis dans cet ouvrage , aux différentes époques dont je viens de parler* Il est évident qu'aucnne science ne peut exister pour l'enfant ayant Facquisition du langage ^ et ce n'est, par conséquent , que dans les deux dernières époques qu'il est capable de s'oc* caper d'une science ou d'un art quelconque; il ne Test même, en général, que quand il possède des connaissances où se trouvent réunies les. quatre espèces de conceptiona indfr* quëes dans la note placée 2i la fin* de celte préface ; en sorte que la considération des époques auxquelles correspondent les divers ses espèces de ccmceptions dont se composent les connaissances humaines , ne doit entrer en aucune manière dans les recherches relatives à la classification de. ces connaissances* Je développai , dans le Cours de philoBOphie que je fus chargé de laire, de 1819 à 1820^ à laFaeuke des lettres de Paris, mes idées- snr la. dassificetion générale des. faits iniellectuels. J'avais déjà consigne les principaux résultats de mon travail sur ce sujet dans un tableau j^yehologiefue^ que je fis iin* primer pow en donner des exemplaires à un petit nombre d'amis^ me réservant de discuiteir Digitized by Coogle
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    ixvij plus lard ces hautes questions , dans un traité spécial ; mais alors la découverte que lit ÔSrsted y de ractioo qa'exerce sur iln aimant un fil métallique où Ton fait passer un courant électrique , m' ayant conduit a celle dé Taction mutuelle que deux de ces fils exer^ cent Tun sur Tantre y me força d'abandonner le traTail psycliologique dont je Tiens de parler» pour me livrer tout entier aux expérieiices et aux calculs que j'ai publiés sur cette aetjon mutuelle. J*espère pouvoir re^ prendre un jour ce travail interrompu ; maïs j'ai cru devoir en présenter dans ce que je Tiens de dire un aperçu, qui servira peutêtre à faire mieux voir jusqu'à quel point la classification des sciences et des arts dont tious allons nous occuper est fondée sur la nature de notre intelligence; Au mois àhùAt 1832 , cette classification était achevée et ses résultats consignés dans le tableau qu'on trouvera k la fin de cet ouvrage. Il me res-^ tait a exposer r^isemble des idées survies quelles ils reposent; c'est alors que, me trouTant à Glermont^ M. Gonod, professeur au coHége royal ile cette ville, m'offrit de m'ai^ der dans cette exposition. M. Gonod a constamment coopéré à la rédaction de l'ouvrage que je publie aujourd'hui, rédaction qui lui appar lient autant qu'a moi-même. Je jie sau* Digitized by Google
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    raia lui léflipigner asses ma reconnaissance pour le dévouement avec lequel il s'est consacre à ce tic publication , pour le secours que m'ont prêté sa. plume exercée et cette pénétration remarquable qui lui faisait trou?» Ter sans cesse l'expression la plus propre à rendre ma pensée. Je me plais à le remercier ici de sa participation à un traTail qui, saui» * lui, eut pu être indéfiniment ajourné, . Plus d'un an après , et lorsque l'impression de la première partie de cet ouvrage était presque achevée « des çonsidérationa toutes différentes de celles que je viens d'exposer » me conduisirent, le 12 décembre i835, à retrouver , pour la troisiènie> fois , par des considérations toutes différentes, les mêmes divisions et subdivisions de l'ensemble des vérités dont &e composent nos sciences et nos arts t telles que je les aTais d'abord établies^ et qu'ensuite au moyen des points de Tue dpijit je viens de parler , je les avais obtenues de npuTeau précisément dans le mêm^ ordre. Ces considérations, où je parvins en examinant la manière dont les mêmes divisions et Subdivisions se déduisent les unes des au* très, m'ont fourni une tionveUe clef de m classification , qu'on pourrait substituer k celle dont je me suis servi. Dans ce cas » il n y aurait pas un mot à changera tout ce qui, dans 4 Digitized by Google
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    ■ Gét ouvi^ge , eêi imprimé en g^08 cai^actères ; mais les observaiions , qui le Mnî en» caractères plus petits, devraient être remplace'es par d'autres , où serait exposée cette nouvelle manière de coordonner toutç les parties de ma classification. De ces deux clefs, la première me paraît la plus philosophique « la plus féconde en àp|^èàti^ns et en dédnetioxis AonTclIfi, et }é lu 4îtois même la phis propre a fixer ma classification dans la mémoire; la ' seconde me semble pratique et peut-être j^us' aisée à saisir ; sens cè rapport , elle pdnrra convenir à un plus grand nombre de lecteurs. Mais ce qui me frappe le plus, c'est que deux moyens aussi différens entre eux s'accordent à reproduiipe , et dans le même ordre , les divisions et subdivisions des connaissances humaines, que j'avais d'abord établies, indëpendàmmem de run;^t de Tauire^ Oét iaecdrd ^ , selon moi » la preaire la plus convaincante que ces dîvisîom sont fondées aui^la nature même de notre esprit et de nos iiÉièliliifaftbii Quand j'ai découvert éette seconde clef, rimpression de mon ouvrage était , comme je viens de le dire » trop avancée pourvue je puise monti^er mèes^ivement «otrtes les applieations ; mais afin de satiaftiflrè k cet égard le lecteur, je me propose de ter-^ telÀer mon travtaijl pai^ m a^endice, dans Digitized by Google
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    lequel je donnei^i tous le$ détails (^11 il pourrait désirer à ce sujet. Par là., le texte des deux parties de mon ouvrage présentera au lecteur nya classificatioQ dégagée toute vue théorique , et fouf* dée uniquement sur le rapprochement des vérités et des groupes de vérités dont les ana» logîes sont les plus nombreuses et les plus intimes ; les observations, qui accompagnent ce texte lui offriront un premier moyen d'obtenir ^//?r/or/" les mêmes groupes de vérités , précisément dans Tordre où ils ont été d abord rangés; enfin » il trpuvera àsuasVi^peadice un second .moyen d'arriver au même buu En exposant les considérations sur lesquelles repose ce second moyen , je trouverai Tpccasion de développer mes idées sur la manière dont Jesdi verses branches des connaissances humai* nés naissent les unes des autres, comme le premier vient de me fournir l'oocas^n d*in-* diquerrles rapporu qui existent entre la clas* sificaiion que j'ai faite de ces connaissances , ^t la nature et les lois de la pensée. Peut-éire est-il plus utile » peur mettre en évidence la^s rapports mutuels qui lient entre elles toutes les sciences , de ne donner la préférence ni à l*nne ni à l'autre de ces deux manières d'en coordonner les divisions et subdivisions* main de Ie$ exposer Tune après Tautre comme ^& Digitized by Google
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    prêtant un mutuel appui y en tant ^'elles conduisent à la même classification par.dea routes différentes. Cette classiiicaiion fait partie d'une science à laquelle j'ai donné le nom de maihésioiogie, de /btflétfiM'iç, instruction^ enseignement^ et qu'on retrouvera définie et classée dans la seconde partie de cet ouvrage. La mathésiologie est pour celui qui Teut étudier ou enseigner, ce que sont pour le naturaliste les sciences auxquelles j ai donné les noms de phjrtmomie et :de xoonomief dana celles-ci , on s'occupe des lois de Forganisa* tion des végétaux ^et des animaux , et de lu classification naturelle de , ces êtres ; dans la mathésiologie , on se propose d'établir ^ d'une part, les lois qu'on doit suivre dans 1 étude OU renseignement des connaissances. humain nés, et , de l'antre » la daasification naturelle de ces connaissances. J'ai cru nécessaire écrivant cette préface de faire le récit qu'on vient de lire, parce «que, s*il est quelques motifs qui puissent au* toriser la persuasion où je suis (jue la classification exposée dans mon ouvrage est réellement fondée sur la nature des choses, et &ire ipartager cette persuasion au lecteur qui 'a'esi fait une idée juste de ce que doit être une daesification naturelle, ce sont sans doute -les sut?aaf :
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    XXIIJ x^.Jje grand noiabre même des.change" mens que j'ai faits aaoceesiTement à cette iclaa* siûcation. En effet, chaque changement ne pouvait m'élise suggéré que parce que je venais à décDUTrir de nouveaux rapports efttre les- sciences que j'avais d'abord mal ckssées faute d'avoir aperçu ces rapports ; et je n'adoptais une nouvelle division ou une nouvelle disposition des'Sciences / qu'après «voir comparé les raisons qui militaient en sa faveur avec celles qui m'avaient auparavant conduit à en - admettre ime autre y et après m'étrctas^ sure qUe la seconde âait en effet prélérable a la première. Quand il est question d'une méthode artificielle , une fois que les principes en sont posés , elle ne ptat plnsétre susr* ceptible d'aucune variation. Dès que Linné eut établi ses classes et ses ordres du règne végéial d'après lenombxie^t lesrapports mn* tuels des éumines et dos pistits « il ne pou* vait plus y avoir rien à changer dans son système^ douLla création n'exigeait qufiqujslques joisrB» oa njiemB que quelques heures; tandis que , pour arriver à la classification naturelle de toutes les plantes , il a fallu passer par les «ssais de lânné llai>mème et «eiix d'Adauf* éon , p^r la elassificaiiôn beancoop meiUenye dô Bernard de: Jussiau , où il restait cependant entre des végétaux qni nfont aucuns analogie , plusieurs rapprochemen&inâdmîsr Digitized by Google
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    XXXll) sibles, tels f£uc ceux qu'il a dtablîs entre les aruius , les aristoloches et les fougères , entre les lysimaehées et les ombellifères , etc» ; ei des plantes' analogues placées souyent très* loin les unes des auu es. Il a iallu que l'illustre nereu de ce grand homme apportât de nomhreases modifications travail de son oncle j CL malgré celle longue suite de travaux, il y a encore sans doute bien des chan* gemens à faire à la classification exposée dans le Grenera ptaniarum. Si j'avais cru trouver , de prime abord , l'ordre et les divisions de nos connaissances , et que , me boimant aux premiers résiiltats que j'avais^obtenos, je n'y eusse plus ensuite fait aucun changement, il me semble que .cette considération seule serait une grande présomption pour faire regaider. ma classification comme artificielle. C'est souvent l'analogie qui m'a suggéré de faire dans les sciences de nouvelles divi-« sions Auxquelles je n avais d'abord pas pensé. Comme je viens de le dire, quoique je distinguasse ta botanique, de la zoologie , j'avais réuni , sou$.le nom d'agriculture , i'étude de tous les moyens par lesquels nous approprions à noue utilité tant les ve'gétaux que les animaux, ei c'est aux conseils d'un des hommes les plus capables de bien juger une question de ce genre , que j'ai dù la 4îvi$ion qu'on * ■ «
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    trouvera diablie ici entre tenx de ccstnoyeïis dont la connaissance doit seule porter le nom d'agricaltu«« , pidiqtt'il» âont relauts aqx. ^%eiaux, en ceuK qui se wppemi* au^ animaus. doivent consiiiuer une seience a part , irlaqueUe j-ai donné le nom de zootechnie. Mftîsi tout ett me confortnant daa» ce cas à l'analogie , parce que ces denx scieflces exlstent réellenient , jene me suis pas laisse entraîner à hù siMtiM aveiigléBàettt jusqu'à vouloir établir , pour les végéta^* , des scieluces analogues à ce que sont à régaid de riiomm© et^de$ «ninàux la asediecine et l'art vétérinaire. On veMi , Aa» fe oînipiièiii» cl»pitre de cet ouvrage, que, soi* d*apf*S' la différence même qui exisic entre l'organisation végétale «t celle' des êtres dwés de sensibilité et de locoteotie» , scfit d'après la nature: des moyens employés et des circonsian«eaoù .on les emploie j les sciences qu on voudrait fonder îgï sur Tanaiogic., neialiveiiient aux végétaux , n'existent nï-ôe pettvemeïîstep. , D&même.t après-avoir vu qu'on devait faire raivre chacuM ^ seie&ees physiques ou nalureUes qui compreiifteift tout ce qu'on peut commUro d^s objets dont elles s'occupent, d'une autre seience -du même ordre où l'on ëtvidîât les moy^ttsdjb eeprocuter oudemodiiier ces objets de la manière qui noti$ est la Oigitized by
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    a plus avantageuse , je 4efais naiurellemeiu C|tre porté à iaire la mènie chose à l'^^rd des sciences œatfaémaUqaM ; mais il me fut aise de reconnaître que eeue analogie e'iait uompeuse^ et que tout^ Içs applicatio>us utiles des maikemaU^es suj^osant des connaissaxices^ comprises daos sciences que l'ordre naturel classait nécessairement après .elles, ces applicaiicms^i^e pouTaient éi,re admises dams remiNrançhement des sciences .mathématiques y mais seulement dans les embranchemcns suivaos t selon la nature des jobjeis auxquels elles se rapportaicm. Ce n*est que long-temps après , qu*en traçant la limite qui sépare cet embranclieineiiL de celui des sciences physiques, j ai vu com« .ment cette différence > qiœ j'ayais é^é force (l'admettre sans en connaître encore la raison y résultait de la nature purement contemplatÎTfl des^scienaces mathématique^ ; de même /que ce n'est que quand j'ai eu. découTCrt « en décembre i855, la nouvelle clef dont j'ai parlé tout a Theure^ que j*ai yu pçurquoi les ^ienees relatives aux. animaux pmiajlent., dans rembranchement des sciences médicales » un développement qui nV poin^ d'analogue à l'égard des 'végétaux» 3^. Un dernier motif qui ne me permet guère . de dguteji\ que la classification à la* Digitized by Google
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    qaeUeje suis parténu est Tondée sur la nature mèaie de» ch<*c» , c^est qu elle a été faite à une époque =oà ne pensant pas mêtne que le trouverais plus tard le moyen d*en reproduire et d'en coordonner d'une manière ré^ulihve toutes* Vs$ diTisions et subdiTÎsions , je ne pouvais être influencé par aucune Vue systématique, mais seulement par lesanalo* oies de tout genre observées entre les sciences que jè comparais. Comme je l'ai dit plus haut , je n'eus l'idée de chercher un semblable' moyen que pour faciliter Texposition de ma tîlassiacation, que je faisais en i83iï832 au collège de France , Icnrsque cette classification était à peu près achevée. Le préiiier moyen que j essayais ne remplissait mon but que d'une manière très-incomplète j ce ne fut ciae long-temps après que fèn 'trbuTai un qui la reproduisait exactement , et qui est consigné' dans les observalions dont j'ai accompagné les principales divisions de cet ouvrage. Un autre moyen fondé mr dès principes tout différens ne s'est présenté ii mon esprit qu'à la fin de i833 ; ce qui n'empêche pas qu'il ne s'accorde aussi exactement que le précédent avec tous les résultats déjà obtenus. Comment cet accord serait-il possible , s'il ne s^agîssait pas d'tane cUssiûcation qui , précisément parce qu'elle J'i" Oigitized by
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    exprime les vrais rapports des sciences > établit entre elles ane mttl^iude de liaisons fiuxquelle» je J\e pouvais songer en la for* mant, et parmi lesquelles se irouvaicnt compris les rappouLts (jui m qui fourni les diiféirens. moyens de retrouTer synthédquenient toutes les divisions et subdivisions. dp;Qt se compose ma classiUc^tiou. Il ne me suffisait pas. d'avo^ djéflni et classé toutes les sciences » de voir les conséquences de mon travail confîrméçs pai' la découverte des deux ifkojeas de Iç reprod^i]'e , dont je viens de^ parler, il fallait trouver les nonis les plus convençtbjes pour désigner les divers groupes de vérités dont se composent nos connaissaniBes. Une classific^tion^ne peut exister sans nomenclature , sans qu'une langue bien Jatte, comme dit Condillac, nous donne le inoyen de.l& ûxet' xiotre ];aémpire et de nous en servir pour couKiminiquer à nos sem<^ blables et la classification elle^ijiême , et les idées qu elle nou$ suggère. Il est aussi impos^ sible de se passer d'une t^Ue nomenclature lorsqu'il s'agit des sciencer, qu'il le serait, par exemple , au naturaliste de classer les végétaux çt les animaux sai\s qu.'i^ iQip.os4t des poms ,:3iiii^ffifr^BKi^^ àiymcs espèces , mais encore aux genres, aux familles,^ aux, ^kW^y ^0*9 tous les êtr^. \i\an^» . .
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    mvii) Le choix des mou que j ai adopiës a éie ane des parties de moli travail qui m'ont souvent présenté beaucoup de difficultés. Dans la nomenclature d'une méthode artificielle, il a été bien aiflfié à Linné , par exemple , de donner des noms à ses classes et à ses ordres, en exprimant par la réunion de deux mots grecs, combinés d'une manière toujours reguHère, les caractères qn'il leur ftTait assignés à priori ; mais il en est tout autrement lorsqu'il s'agit d'une méthode naturelle , ou les caractères qui én distinguent les dÎTersea parties se modifiant nécessairement suivant la nature des objets auxquels ils se rappor-r tent, ne doivent être déterminés qu'à poste^. rîori, et y s'il est possible ., nprès que la classification a déjà été arrêtée. Plus j'ai travaillé à assigner à chaque groupe de vérités le nom le plus convenable , plus j'ai reconnu que les modifications des caractères distinctifs des sciences , suivant la nature des objets qu elles considèrent , en devaient nécessairement entr^dner dans leUi^ noiUCT* clature, et plus j'ai vu cette nomenclature s'éloigner d'une sorte de régularité apparente que j'avais d'abord cherché à lui donner* Voici quelques-uns Ues principes sur lesquels, elle repose. Les mots que j'ai adoptés successivement Digitized by Google
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    xxsSt pour les diverses sciences , après cinq ans Je réilexio&i &VU* ^^«.coacUtioas «^A;ï^^uelles doit saiûfftire une bonne j^cmenclatore» sont d a« !bord de deux ^rtee : tm moi unique nécessal^ remenl suhslanuf ; imsuhstantif suivi d une qua^ l^ication adjectà>e qui en restreimi la sign^ça^iion au groupe qu*il doit désigner. Pour les noms purement suLstaïuirs, quand je rencontrai^» pavo^i ceu^ déjà cpmacrés par l'usage, W moi qui désignaîi |e groupe de vë* rites que jVvais en Tue, tel qu*il était, d^ns ma classificaiion ;i cirçonscrii et disiingué des groupes "voisins , le nom cherché émit tout trouvé, et je n'i^yais qu^à r^Mlopier san9 m'inquiéter de son étymologie , sans examiner si sa formation était régulière ; car dè$ que 1 iisage a prononcé , l'étymologie et le mode de formati<HK d*un mot sont bientôt oubliés et doivent Têtre; rien , par exemple, ne setaii plus ridicule que de vouloir changer un ixkiçA ausii usité i|ne celui de nunérahgie$ sous prétexte qu'il a été dans l'origine formé de deux mots appartenant à des langues diUërentes , quoiqa'pii doive s'interdire, rigoureusement dé composer ainsi de nouveaux noms*. Lorsqu'un mol français, ou dej^^i uaUiraîîi»o dans notre langue , a « dans son acception ordinaire, une extension plus ou moins grande ^u^e çc^Ùe que devait avoir la science que je
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    voulais nommer, j'ai cru que je devais encore ladopter , pourvu que sa nouvelle extension ne différât pas trop de cdie qu'il avait habituellement, en ayant soin d'avertir du cliangement de signiiication qui en résultait. J'ai souvent été obligé d'^emprunier des mots à la langue grecque ; et , à cet ^ard ^ je n'ai encore fait que me conformer à un usHge généralement suivi. Ces 'mots« tirés du grec , peuvent l'être de différentes manières : 1°. Quand il s'agit de sciences que les (.irccs connaissaient , et auxquelles ils avaient donné des noms dans leur langue , ce soi|t évidem-f ment ces noms qu'il obnvient d^adopter , en faisant à la terminaison le changement que l'usage a consacré pour les introduire dans notre langue , soit que les Grecs eussent em-* prunle pour ces noms un adjectif féminin , en sous-entendant le mot rix^n , comme on le voit dans ^fjuutwnzi déduit djé l*iidjectif ^«epfjtMtfvrtitiç ; soit qu'ils les eussent formés du nom substantif de l'objet dont s'occupait la science, suivi d'une de ces terminaisoins ?^ù'yUy ym^tç ou yf&Tieiy ^p«^/a, vofilay ainsi que'jçela a lieu dans les noms Ttx^ohoyict ^ w^iyvtèvKiy 3^. Lorsqu'on a à désigner des sciences qui n'avaient'poînt de noms dans la langue grecque > ce qu'il y a de mieux , c'est de tii^^r ces
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    •noms d'un adjectif usité dans la même langue , ou de foire « arec les quatre mots que je Tiens de citer et les substantifs grecs qui désignaient les objets des sciences dont il s agit « des mois composés , le tout précisément commeaTaient lait les anciens pour les sciences qu'ils ayaient dénommées. C'est ainsi qu'on a déjà formé le motphjsique , de ladjeciif <^v0^ijio(, et lesnoms composés psychologie , phytographie , etc. , et que j*ai moi-même fait ceux de diégématique , diofiémétique , etc., de^ adjectifs J^iir^i^/^aTixoc» ^tuf9fMTêziç , etc. , et les noms èt'bUo/ogie , iexëogntmien zocmmie^ etc. , des substantifs ^iQKiûv , X8$/ç, ÇSof , etc. 3^. Mais il y a des cas où ne trouye pas dans la Iwgvte grecque des adjectift dont on puisse tirer un nom convenable j)our des sciences auxquelles il faut cependant assigner des noms, et pour lesquelles on ne peut pas non plus se servir de substantifs composés tels que ceux dont je >iens de parler. Alors j 'ai été forcé d avo^r recoure à un autre prO" cédé, celui de former des adjectifs non usités en grec , en me conforment d'ailleui s exactement au içiode de lormation suivi par les Grecs pour ceux qu'ils ont employés. C'est ainsi que des mots «/ftr/iiek , niçuw^ment, trvyKti^ fj^^va.^ traités, commentions , etc., j'ai déduit les adjectifs tuvn/A^xTtKiç^ rekojf au mouvemenii
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    trvyKu^tttitiç^ lelallf aux traîlm, aux comett" iipns, çtc. , qui sont tirés des prmiers» covime im^fAêPiitiç Test dViitt^fv^f 3 dâ là l6s noms de» sciences que j*ai nommées ciuémaiujue ; srncimémfue, etc. Quelqfuefois , Uii^ uouvant pas même dans la longue grecque un substantif usité dont je pusse tirer l adjeciif dont j'avais beâom, il ma fallu faire cet adjectif en joignani^ le nom de lobjet de la 6<;îeace avec Vadjectif grec qui exprimait le point de Tuesous lequel on le considérait daws cette science; par exemple t «pirrut^c signifiant ce gui déler^ mine d*tme m^iiâiv précise f l'ai formé des mois xsp/ , gain, )t^oi9-i<;y tempcramcnt , etc., les adjectifs Kt^crA^<r7#«o(, qid dékaraiinç le gain d*une manièpa précise ^ ibp«riop<tf^i»cijc» qui a pour objet de detefmmerles êempémnens* D au* très fois, j*ai déduit d'un verbe, d'après les règles génér^ement suivies dans la formation des mois grecs , un substantif dont je tirais ensuite l'adjectif, diaprés les mêmes règles ; on sait , par exemple , que si dans les vroisi personnes du singulier du passé passif « oii retranche Uk redoublement , et qu'on cbange leurs terminaisons respectives , r«i>T«i, en /tM, 0*i(»T«c> , on obtienttrois substantife , dont le premier désigne le produit de l'aciion qui est exprimée par le verbe, le second cciteaçûgn même , et le troisième celuik Digitized by Google
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    X\u\ qui la fali ; ce mode de formation me porta à reoMirqaer que de la seconde personne J^tttxiXtl^aLt y du singulier du parfait du vcr])C é'iAMyofA.cLt , qui e^iLprime l'aciiou de couuauniqoer k un. antre «es idées , ses sentimens , ses passions , etc. , les Crées avaient déduit le substantif «Tiat^iÇiç , pour exprimer celle action, et que si Ton ne trouvait pas dans leurs écrits </i Jxf)p/bMe, pour désigner ce qu'elle prodiuL , c'est-à-dire , tout signe qui scrià transmettre une idée 9 un sentiment, une pas* don , etc. , ai le mot /icXinr^ç» poèr indiquer celui qui la fait^ c'est que les auteurs grecs qui nous restent n'avaient pas eu l'occasion de les employer ; je pensai, en conséquence, qu*on pouvait regarder ces deux mots comme seulement inusités, et je crus qu^il me serait permis , dans l'impossibilité oix j'étais de mieux fitire, de déduire du premier l'adjectif J^tetKtyfxetrtKoçj dont j'ai tiré répithèté dialegmalùfue , que j'ai donnée aux sciences qui ont pour ob^et l'étude des lignes dont je viens de parler; eémnae les Grecs eux-mêmes avaient déduit du second radjcciif cT/ctAtitTixoç, et le nom de science /icXtitrixir. Je sais bien que les mois ainsi formés sont loin de valoir ceux qui le sont d'adjectifs usitée en grec ^ aussi > n'y ai- je eu recours qqie quand il Allait absolumenti ou les adop*

  
    The text on this page is estimated to be only 24.41% accurate
    ter, ou nie mettre dans rîmpossibiliié dache ver la classification naturelle des sciences^ * ' 4"** Enfin , quand le nom de l'objet dune science se trouvait déjà compose de deux mois gi*ecs^ j'ai cru que je pouvais me dispenser d'y joindra unedes. terminaisons A'^Â?^^o5Àe> graphie , nomie , et prendre , dans ce cas, pour éviter les noms composés dç trois mots grecs, la nom de l'objet de la scimce ^ au lieu de la science méme^ teb sont zooehrésia^ utUité de& animaux^ etknodicée^ droit des nations^ etc., mots dont je me suis servi pour désigner les sciences qui s'occupent de ces objets» Ce moyen de simplifier la nomenclature a déjà été employé , quand on a fait les mots organo^ g^nie^ ostéog^nie, dont j'ai imité le mode de formation pour plusieurs sciences du second règne, comme ethnogérde^ hiérogénie, etc. Après avoir formé, par ces diyers procédés» tous les mots dont j'avais besoin pour ma nomenclature , j'avais aussi à m'occuper de la manière dont on devait prononcer eb écrire ceux que j'aT^is tirés de la langue grec*- . que; car, parmi tant d'auteiirs. qui ont fait» comme moi, des emprimts à cette langue, il s'en est trouvé qui semblent avoir touIu se distinguer ea adoptant des règles de prornonciation ou d'orthographe, diiltn ciiics de celles que les autres avaient suivi^. Of:, c& Digitized by Google
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    xlv qvLi est sartoUt importait dans la manière dont ou prononce les noms tirés d'une langue étrangère, et dont on les écrit, c'est qu'on puisse à cet égard établir des lois générales qui , une fois convenues , préviennent toute confusion , et soient pour l'étymologisie un gui^e sàr dans ses reoberckes. Ces lois d-après lesquelles les* sons et les articulations d'une langue sont rendus dans une auu e , font partie de letude des lapports mutuels des différens langages , étude dcmt les résultats cens Li tuent une science à part, qu'on trouvera désignée sous le nom de glossonomie dans la seconde partie de cet ouvrage. Mais ces lois ne sauraient être établies i priori; elles doivent se borner à consacrer quel est l'usage le plus généralemeat suivi, tel qu'il est résulté des formes ordinaires de notre langue, et des. cir<M>nstances qui Font emùcbie de tant de mots empruntés la langue ^reçgue. Et pour commencer par une question'^«st k la fois de prononciation et d'oi^ thograplî c , on sait que dans presque 'tous les mots français tirés de cetté langue ou se trouvait un on un it» ces lettres ont été remplacées par le g et le c de notre langue , et ont pris devant les trois voyelles e, i, j, ]a première, le sonde notre j, et la seconde, celui de notre $. Je ne connais d'exception Digitized by Google
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    xlvj qu'à régard da dam im petit nombre de mots usités seulement dans les sciences médicales » où cette lettre a conservé son an* cienne prononeiation , et s'est^écrhe pkr un A, tels que i^iste , ankylose , etc. , et cek parw que ces mots ont été réellement empruntés aux, Axébes, indépendamment de leur origine primitrve. Mais dans tous les mots que nous avons reçus des Grecs, soii directement, soit par l'entremise des Latins, la loi générale dont nous pariions tcmt à l*iieure a toufoura été suivie ; et oe serait à la fois une faute de .proncmciation et d'orthographe de remplacer, dans un mot qo^ nous empruntons dînecte* ment à- la langue grecque, le » de cette langue par un X:, à moins qu'on ne voulût changer la manière dont on prononce ^ dont on écrit tant de mots déjà reçus dabft^ notre langue; dii^' et écrire, por exemple^ eiAé^ phale , plmrmah'e y kuiabi e ^ kjgne^ etc. A l'égard de la lettre y y 41 serait superflu de faire des olMenratiomr semblables i eaïr on Jui a donné le Son du / devant e , i, y, dans tous les mots français tirés du grec, camn;^e,^^off^aphh»^ phjraiohgiB , gpiécécp eto* ; mais cette lettre est sujette à une autse difficulté* On sait fpie, pour représenter les sons, appelés assez mal à propos sons nasaux , qui donnent aux langues où ils sont admis cette Digitized by Google
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    iianMaie pleine et majestueuse qu'on trouve en français dans les mots rampe , temple^ cons-' tance ^ etc. , et qui disparaîtrait entièrement si Ton prononçait râpe, téple, constâce, eic* , leaGrees cbïpioyaient tantôt la let«re>, tantôt la lettre /x, tantôt la lettre y y et qu'ils se servaient de cette dernière devant y^it^^^x^ Dam ce denrieir cas, une des règles gtosso^ noimques du passage , dans notre langue , des mois grecs où y se trouve ainsi employé, est dfi remplacer cette lettre par comme le faisaient déjà les Latins. CTest en opposition à cette règle que quelques auteurs modernes ont im,aginé d écrire aior^ , à Ta place du y grec, le jtfrasiç^îs^ dontle^âttie denotwIâM^^ gnen'ajàrâns permis unpateil empioii^^^ttr^ qu'on pût admettre cette innovation , il fau-^ dcait 4cpi pn>conua^nçât^paD écrire aggéy sjtgcàpcy éuaggiby idiosjgcntsw^ etc. , au^Uets^ ange , sjncope , éi'angde , idiosyjtcrasie ^ etc. U^es^ inutile de dire que je ne pouvais ladop«ei*i tpuîffqfu'cUe éuMt ibadée^ sur roubU^iâi. fois relatives aux ichangemens. qu'eprottrMii constamment certaines lettres, quand un moi passe d'une langue dans une autre , et ^ue » d'ailleurs, elle tosdaitt par Finfluence^ipifee rortbograpfae «ém a la longue sur la pro^ aonciation , ù altérer cette dernière, de manière à y Taire disparaître la distinçtion qu'il <
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    ilvîîj est si important de conserver pour éviter les équivoques entre les syllabes nasales et celles qui ne le sont pas. Voici maintenant l'indication des caractères français par lesquels je «rois qu'on doit repr&enter les caractères correspondansde la langue grecque, pour que, sans rien changer à l'usage le plus ordinaire^ on puisse établir, à ce sujet , des lois générales qui préviennent Finconvénient d'écrire , tantôt d'une manière et tantôt d!une auU'e , des syllabes identiques dans Torthographe grecque* I *. J*ai remplacé la diphthongue <ti par un e, comme l'usage Ta fait dans les mots Egjpte , phénomène, parce que Vûb n'appartient pas k ralpbabet français, et quoique d'autres personnes aient conservé la diplithongue grecque t ^( qu'ils ^ient çcrit» par exemple, étai* rion, .pkamogame^ etc. ; ^ 2^. La diphthongue fi sera remplacée par i; exemple : Apodictique^ et non apodeictique ; séndoiogie, et noa. séméioiogé , conpifi on Ta ùiiàÊm làwgie, mmet ^etn^ùr^ et autres dérivés; i 5% La diplithongue ce étant restée dans notre écriture, je l'ai employée dans tous les mots nouveaux qui avaient o$ en grec; 4°. J'ai conservé Vh dans tous Jes mots affecu^s en grec de l'esprit rude > Digitized by Google
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    5*». J'ai également conservé tk, ch dans les . mots, qui, en grec, s'écrivent par ^^X'y si ce n'est dan^ mécanique ^ qù l'usage ^ depuis' long temps proscrit l'A ; 6* . Dans les noms en gén. iwç, et /oç dans le dialeciq jiouien, l'euphonie m'a fait préfë* rer ce dernier « comme j 'y étais autorisé par rexemplc.damot;?/i/-5/'o/o«/e . universellement adopté et formé du geniiii iQnien ^J<r/oç, et i^n du génitif ordinaire ^^^j^-iv^; mais d^t les noua» neutres en de la même déclinaison , j'ai suivi l'analogie des composés grcips» ^ejs que Tii;tçXfT«ç , rtvxo<^ofiç^ où $pç çoo^ tracté en a été jtani6t ilidé, tantôt cWg< en 0. On sait que cette substitution, da^s la formation des mois composés, de la lettre^*, élidée ou contractée jdeyant une voyelle, au lieu de la diemière syllabe des génitifs tcr^ mine's par ç, est de règle générale dans la langue grecque; c'est ainsi qu'on y a formé les mou rtX^oKnh» T9;c^^p'y{eê^ Z'^fOM'^fTtfa^ ^tt^oLyuiyia , etc. On ne sera pas surpris de ce que je suis entré dans les détails precédens^ si on Ait intention que la nomenclature est une partie essentielle de toute classification. Je crois qu'on ne le sera pias non plus, en lisant cei ouTrage » des discussions qu'on y i;ï*ouTera fréquemment sur la place (j^ue doivent occ.ijls'
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    1 per I dans la classificaUoh natarelle dés éeién* ces , lès Tentés et groupes de vérités qui pourraient, à cel égard, présenter quelque diliiculté. Ces discussions font une partie essen" tielle de la science même qui a pour objet de déterminer tout ce qui est relatif à cette classification ; et je crois qu'il aurait été extrêmement ayantageoi pour les progrès des science» naturelles , que tous ceux qui ont proposé, doit des classifications fondées sur la nature réelle des êtres , soit des changemens aux. classifications existantes y eussent exposé ayee le même soin les motifs qui les avaient portés' st adopter ces nouvelles classifications^ ou à fidre ces changemens aux classifications ad-^ mises , au lien d^énoncer seulement , comme on Ta fait trop souvent , les résultais d'un travail dont on négligeai^ de faire connaître les détàib. ■ « j ■ ■ à Digitized by
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    NOTE PovA épargner au lecteur Tcipibarras et la dillloullé ^u'îl pourrait trouTcr à se procunv le numéro du Temps où se troiuve Tarticle que j*aî cité page xxiv, j*ai cru devoir le réimprimer dans cette note, en rétablissant quelques réflexions faites à ma leçon, qui avaient tiû omises dans l'extrait qui en a été donné dans ce journal, et en mojiiiiant une expressiou qui n^'a paru deroir être chang^ée. « Le professeur fait remarque^ qu'autre chose est de classer les objets mêmes de nos connaissances , comme le font les naturalistes et les çhiuMstes» autre chose de classer ces connaissances elles: mêmes ^ et autre <^ose enfin de «lasser les ^it9 intellectuels et'les facultés de Tintellig^ence humaifae. » Dans, la fremièr» de ces trois sortes de classifications, on ne doit a^oir ég^ard qu'ik la nature des objets. Dans la seconde, c'est encore sur celte nature que repose principalement la classification , mais il faut y joindre de plus la cuusidei:alioa des diiTorens points de TUe sous lesquels, d'après les lois de, notre intelligence, ces objets peuvent être considérés. Dans la troisième, au contraire, ces points de yue deviennent un des corac* tères les pins essëntîels de la classification ; [pg considérations dépenduntes de la nature des objets, n*y dolTcnt entrer que subsidiaireinent et .seulement en tant que cette nature ei!ge dans TUiteUigence qui les étudie des Acuités différentes. » La pensée humaine , dit M. Ampère, se compose de phénomènes et de conceptions, j » Sous le nom de phénomènes y il comprend, tout, ce qui est aperçu par la sensibilité, comme les seusalions, les images qui subsistent après que les drcon^ stances auxquelles nous derons ces lensations ont cessé ^
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    èt lès pB^nom^es formés par fft réunion d^um sém^ tion présente et d'une imnçe de la même sensation reçue antcrieurciut nt , réunion à laquelle il donne le nom de concrétion ; 2^. ce qui est aperçu par la conscience que nnn5 arons de notre propre activité , comme le senti-' meut même de celle activité qu'il nomme émesihèêe (t/wv , «îVOïifl-if ) j la trace qu'en conserre la mémoire qu'il nomioie autcmnesiU (etCrlt, fintrr'tt)^ et le phénomène formé parla réunion de Pcmestliése Actuelle et des trace» conservées par la mémoire de tontes les émestbéses pas« sées f réunion qui est précisément la pef sonnaKlé phéBoménîqne; Be là naît la diiérence qui! étabKt enW fiés fthénomêni9 $$mifift' et les pkMbmirm tàHft, » Qoant atix conceptions, il en distingue quatre sortes : « r. Les conceptions primitives , inséparablés des phénomènes, et qui sont, en quelque sorte , 1rs formes sou» hv^qiicllo- i!^ nous apparaissent, comme rétendue et Ift mobilité pour les ph/înomènes sensitifâ^ la durée et Ift causalilc pour les phénomènes actif:». 9 n, ies conceptions objcctîves^ c'est-à-dtre, pour rès phénomène» sensUife y Tidée que nous avons deitf mattèré et des atomes dont elle est- composée ; pour le» phénomènes actifs j l'idée de la Substance qui meut aotrv corps, et dans laquelle réside la pensée, et la Tohmté^ ' substance que nôu» reconnUissons d'abord en nous^ et que Paualcgie nous faH admettre dans nos semblables/ et mêtne dans tous les êtres animés. M. Ampère remar-^ que, à ce sujet, que la premi< re notion qu^ nous avons eue de celte substance est celle qui résulte de cette propriété de mouvoir notre corps, ei que c'est pour cela que le nom qu ellr pcî Le. dans la plupart de? langues, n'est qu'uoc métaphore de celui qui désigne le souffle outle vent 9 c'est-à-dire 9 la cause motrice invisible. C'est eo^ core pour cela que , dans Tenfaoce des sociétés, les hom^ Ms ont conçD des ânes partout odtila vojaient deamof»Digitized by Google
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    liii wcmens dont ils ignoraieiit la caubc; qau Jupiter roiilait •le lomierre, qu*Apollori çmdaitlechûi du sokll , qu'Kolc ^échaluait Les yents , et gue les dryades fuisaieat croître 4e8. arbres de* forêts. 9 lies deux premières sortes.de coQC€ptioiis.4^nt nous ^eoons de perler eoat io^épeaâaatee du langage 9 et (1 «est même éTîdent que ce graod moyeo de dé? eloppe^ ^ent de la .pensée ne peut naître qu'après que reufant :sait qu'il existe dhe» «eux qui rentoureiit.9 comme eu iui-méme 5 uae substance motrice qui pense et-qui feo<. C'est, au conlrairc, au langage que nous devons, en gé nérai, les deux autres sortes de concçpllottS dûiH uou« allons maintenant nous occuper. » III. Nous avons d'abord les ronceptioQS que reniant acquiert ,par les effoi^ qu'il iait ^ur ^G^u\preu<U| 4e lança^e de ses parcns. » Pour les phèooQàènes sepsitlfo, oe août 'les ^ooeepi^ :tioQ»que Mi Ampère nomme compar^isfi,, .et aaxquelles voa donne eommunéme&t le nom ^iiUes^iiiUraUi* Lorsque i|*enfaat entend donner unemême épilbèlOy œUe de roicf^ ;par exemple, à nmè fleur^ à une étoffe, aux nuages cor lorés parlé soleil couchant, l'envie qu'il a de comprendre le sens de ce mot , l'oblige à comparer ces divers objets , et liii lait découvrir en quoi ils se ressemblent îC'est l'acte par lequel il conçoit en quoi consiste cette vressem])lan( X, qui laisse, dans sa mémoire, l'idée gé,néralc de rouge ^ qui s'associe à ce mot. De même, eu ^ontendanl dire égal, plus grand, plus pitU, doublé ^ quor *driêpU, etc.i9 il cberehe à comprendre ce que ces mots einnîfient^ ettl conçoit les idées que fil. Ampère nomme Mea maihânuMqaêt, ^ . » D'autces-cone^tions de même bature ae rapportent •aux phénomènes actifs. Ainsi , quand Peufant entend prononcer les mots sentir^ désirer, juger, vouloir, il cher-che à concevoir ce qu'il ^ a dt; commun dans Icà étals
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    liv ou les actes de la pensée nii^qucls il entend donner lo même nom , et de là les conceptions que plusieurs psyclio^raphes ont appelées avec raison idées réflexîvei ^ en prenant le mot réflexion dans le sens ({ue Locke lui ft attribué» Il en est de m6|ne des idées des rapport^ sodauz, du bien et du mal moral , du dèroir»* ete. » Il conyient de réunir sous une dénomination eom* mûnecesdiTerses espètes 4o conceptions appartenant iê la mCme époque; celle de conceptions onomaHques^ c*està-dire con ce plions rclatÎTes aux mots, parait préféraJjie à toute autre. » IV. Les conceptions Je la dernière sorte enfjn sont les conceptions explicatives , par lesquelles nous remon< Ions aux causes, d'aj^rès Tétude comparée que nous faisons des phénomènes. - ' » Ce que la mémoiro conserre dNme conception est identique l^ocjtte conception elle-même ; la même identité est' si loin d^yoirlieu entre les sensations ou Témesibése» d*une part, les images ou l'automnestie, deTanIre , que les premières ne peUTent être prisés pour ces dernières que dans le sommeil ou le délire. L'attribut de tout jugement est nécessairement une conception , le sujet en ( ^t une aussi toutes les fois que raffirmation ou la négation ne se rapporte pas exclusiyemenl ù un phénomène individuel, sensitif ou actif. » Ilya, dit M. Ampère, analogie évidente entre ces deux sortes de pliéiioniènes, sensitifs et actifs , et les deux grands objets de toutes nos connaissances , le monde et la pensée 9 objets d*aprés le^uels nous avens étabK notre première dtvisioa, et formé les^deux frauda groupes ou règnes des sciences cosmologiques et noologiques* L'analogie n'est pas moins frappante entre les quatre sortes de conceptions ^ prinUttVêt, objêetives ^ pnomatiques et ea^icaUvsSy et les quatre points de vue rVaprès lesquels chaque régne a été àMA en quatre Digitized by Google
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    Iv cmbraochemens. Le proa^verj^ en effet, embrassaot tout oe.HdojQt nous açqoèrpjns iannédiatemeot la connaissance^ eorrespond aux conceptions primîtWes; au second ^ qui s'occupe de ce qui est cacbé derrière* ces apparences , répondent les uolions objectives par lesquelles nous coDceTODâ, d'unç part, la matière qui est comme cachée derrière les sensations, de l'autre, la substance motrice pensante et Toulante qui l'est derrière les piiénomènes relatiXs ^ractivité; le troisième, le point de rue troponomique^ est celui dans lequel on compare les propriétés des corps ou les làits intellectuels pour établir des lois générales^ et c'est aussi à des comparidsons que sont dues lëa conceptions onoxnatîques ; le point de yue l^iyptologique enfin, repose éùr la dépendance nintuelft» des causes et des effets ^ ^i est aussi Tobjet des conceptions explicatives. » Ici pourtant se présente une diiXurence entre la c1as« sificatiou luilureUe des connaissances humaiats et celle des faits iutelipctyels , différence que nous avons àèj^ fait pressentir, et qui consiste en ce que, dans la première, on doit commencer par la di?isiA[i fondée sur la natufe de^, ob|e|9 en deux règne?, qui se subdivisent cbacun ^n quatre, embranchement diaprés lés quatre points de yue do^t nous Tenons de parler 3^ parce que 9 ' comme nous rayons dit» c'est la distinction dédulte^^ nature 4ea çbjets» qui.. est ici la plqs Iniportante'; au Ue9 qniç» #ns la c|^i»sipca{ipn des fidts intellectuels 9 où la distinction, fondée sur la nature des çoQceptions, est plus importante que celle qui dépend de la nature de leurs objets, on doit d'ajjord partager Tensemble de ces faits en quatre grandes divisions, dont la première s'occupe simultanément des y^éuomènes et des conceptions primitives ; la seconde joint ù celte étude celle des /poncep lions objectives ; la troisième y ajoute les considérations relatîTes aux conceptions onomatiques, et
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    Ivj tnûa^ là dmilfrê podir ob)et la luttare et ta gènèrattotà des eoDceptioos explicatives ; eo êtnîe qvê la distinetîoii » Inondée sur la différence qui existe entre lés phénomènes &ell^ill^;5 et les phénomènes actifs , ne doit être employée qu*à subdiviser chaenné de ces qnatfe «rrandes divisions eu deux groupes ou systèoics tie ùûls iriteliectiiels. Éa elTet^ les pbéoonùiëncs de la sensibilité et ceux de l'actiTttéy aidsi que tes conceptions qal se rapportent âox uns et aux autres, se développent parallèlement et par une action et réaction mutuelle ; d'où 11 Irésulte qu'on né peut se faire line idée neite d^on dé céè huit systèmes qu'en étudiant én même iedipâ celiii qui foit pÉrtîe de la même dirision; » Cette action et réaction motilelfe éé tsr sensrMKtê et de Taclivilé est la base de i'idéo^cniey quatrième partie de la psychologie, où roii s'occupe de rechercher rorif;iiie de toutes nos idées et de toutes nos connaissances. » Avant de songer à expliquer un phénomène intellectuel, il faut d*abord donner une idée nette de ce phénomène et différentes circonstances qu'il présente. C'est ce qu'a fait Jlf. Ampère poui^ les différèotes espèces d'idées 9 en joignait podi^ dhacufié lès recheh^ès idéù^ ^gém^uti aux déterminations ffsyckogra/éiifttn. Nous nous contenterons ici d'exposer ce'qu''il àdft tëbtiYement âax idées sensibles* » Par idées stnsihles , il hitt èntéiidf^' les images qtii mous retrâcent les sensat^Oofs que ntiùi atons éprourées, et sur lesquelles nous avons réagi. C'c^t un f litd'obserTatiun intérieure que quand nous portons, par exemple, tiotre pensée sur les lieux que nous avons habités, il existe actuellement dans notre esprit une représentation de ces lieux où se retro\i#Qt toutes les formes, les couleurs, etc*f qu'on a remarquées dans les objets» saiis toutefois que ces images de formés et de coulears puissent être assimilées aul sensations ; ce sont deux phéno*Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 12.88% accurate
    !vîî biènes différens. Dans Pétat de Ycille , où en même temps 'qu'oii a des images présenlea l\ l'csiitit, on a aussi des scrtsations ctctuelles , il n'arrive jnmais qu'on prenne les tines pour les autres, si ce n'est dans le cas d'hallucina> tionoû Tot'dre normal des phéDomèo^â est troublé. Mais iSans le sommeil , Pabsence de sensations actueilos tinctes nousôtant todt moyéli de comparttlsdof nous pre^ les imi^u pour des sensations > noeis crôjons wr ve que noas ne fitîsons que pmsit, » Il en est à cet égard de l^autonmestie ooDiine' des iîdées sensibles, à cette eseeption près qbe diuis l*éuit de Veille rttutoiaifiest^e est toujodrs conerétée atee rémes* thèse en une personnalité unique. Mais dans les rêves, lorsque le sotiimeil est complet, il n*y a pas plus d'émesthèse que de sensations, Témesthèse élanl le phénomène qui résulU; de raction d« la sub^taiu e motrice et pensante sur la partie des organes cérébraux qui lui est immédfatement soumise , et d'où cette action se propage par leà .nerfs destinés à cette propagation, comme les sensations sont les phèiromèaes produits dans la inême substance pa^ Paciïdn dei causes eitértetireft star les tnrgânès des sens» lorsqiie eéjite éietibn est eommurii^uée ^u cèrteàu par les nérfô ^ là luî trànsmettènt.'])ls lors, Ia sèdle pérsonnaHté pbéiaéVBéiii'qoe qui puieeese mânifbstel' dans les rêt«», consiste dans la réualoD dtes auiomnesties concrétées successivement ayec les émcsthèses des états de veille précédens, réunion qui nous apparaît comme une personnalité phénoménique actuelle, précisément comme nous prenons dans le sommeil les' images de^ sensations passées pour des sensaitîoné actuelles». » Il ti€f Ifot pàs perdre de tee l^ què lorsque défà'à demi-rèdallé on cbercbe » par on elbrt sor 60i>mêaiey à *se réTeiller tout à fiiit, rémestbèse.8e manifeste dé nouVéau dans cet effort , pour ne isubsitfter que dans le cas
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    Ivtij où le réTeil en résulte effectir^i^t ; aa. que la personna-^ lilé phénoméniquc n'est qu'upe des mille, modifications, sensitivcs ou auUcs, qui peuvent coexister dans la substance motrice et pensante. Le eat acùic qui la distingiiç essentiellement des autres phénomènes, c'est d'avoir son origine dans l'action même produitepar cette substance ^ au tieu.dfi l'avoir dans une action extérieure, et c'e^i^ pourquoi l'émesthèse est le seul phénomène; qui puisse Stro primitifemeat accom]pii|p»^ de la cooception de causalité; 9 L'origSuad^ idées s^ihles» ÇQnsidéréeen généra^ ee rédnità dici^ que le pbénoinène.de la sensatioD n'a Meu que par la séunion de deux circonstances 9 une imr pression sur lés organes des sens et une réaction sur cette impression^ que M. Ampère nomme simplement réaction, quand elle se produit organiquement, iadépendamment de la volonté , ei attention , quand elle est Tolontaire. Dans l'image , l'impression n'existe plus^ et c*esi uniquement de la jrcprq4uctipn du mauTepdeat cé« sébrai de réaction que résulte cette .iipage. » Dans'le cas d^ la.simpl^/^^iVn , quand Timage re-Tient» sa reproduction est tqij(t à iiidépçnd|nte ^e . la Tolonlé 9 ainsi qM*il ,|rrrirc éans las fèves et dans cette eorte de souTenirs qa*on peat appeler souyenirs passifi. Qoandy au contraire», il 7 a eu mtimtiony le rappel de - I!lmage dépend plus ou^vioins de notre volonté. >i Pour renfermer 9 dans un seul exemple , les deux cas principaux de la reproduction pj^ssjiye des idées seqBibles.9 supposons ([ue deux sensations ayant eu lieu à la fois, une mêQ[ie réactioA les ait embrassées toutes les deux; qu'on ait vu^ par exemple, un arbrç au pied duqu^ un animai étaitjcpucbé, qjtie quelque temps après on voie l'arbre de noureau» Ifaninial n'y étant plus; Thafaiitode acquise par le cerreau de.la.pretnlèce réaction sera cause ^'au lieu de ceUe|qu*aurait déterminée Ii^ nie de l'it^rct Digitized by Google
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    llx seul, ilsereproiiiùinenlQÎla réaction qui avaiieu lieu sur Tarbre et ranima!, d*on la double image des sensations liàiu'lles produites pnr ces deux objet?. Il semble qu'il devrait résulter de oette sensation de l'arbre joiate à la réacUan dont nous parlons, la sensation de Tarbre , et àevOL images f célle de l'arbre et celle de rajumal. Mais U n^en ^ pas ainsi ; TeipérieDce prouye qae ordinaire^ en ee cas 9 ilny a réellement qne deux phénomènes dont Ton nOQS offire Tarbre^ etl'aatre l'image de ranimal qui nous est retracée avec la connaissance du lien qnll oconpait. Gela vient de ce quMl n'y a pas une réaction sur ^impression actuelle de l'arbre, différente de cette réaC" iion reprodidu U'ou résulle l'image de l'arbre et de ranimal; c'est parce qu'ilya une réaction unique que l'image et la sensation de l'arbre se c ou tondent en un seul pliénomène. C'est justement ce qui a lieu quand ^ sur un même point de la rétine , tombent à la fois une impression qui seule donnerait du touge, et une antreifui seule produirait da bleu. Les deux impressions «rrlrant simultanément sur un même point' de l'organe, ne peuTent donner lieu qu'à une seule réaction » d'où il résulte un jdiénomène unique qui est la sensation du violet. » M. Ampère donne le nom d* emimiwwnàun àllmage ainsi reproduite de l'ànimal absent,, et oeini àA'eonerHkm au phénomène qui , dans ce cas y nous représente Tarbre, phénomène dans lequel se trouvent concrétees la sensation actuelle de cet arbre et l'image de la sensation passée qu'on en a elie. » Nous ne suivrons pas le professeur dans l'explicaf tion qu'il a donnée de la manière dont cette concrétion d'une sensation actuelle et de Fimage d^une sensation passée-semblable détermine le jugement par lequel nous reconnaissons l'arbre pour être le même que nous arons déjà tu; Biais nous ferons remarquer atee lui que c'est par la concrétion qu'on doit expliquer une foule de plié. nomènes. Âinsi c*çst par elle -qu'on doit reudrç co/nptp Digitized by Google
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    "h ii^vm h\t gorJtqatl rHliistrelaplACe arut atUré PattmH 4ioti de M. Ampère, lorsqu'à TOpéra on ii'entenil ■que les sons et non ies lùOLs, si ou jcUe les yeux bur le libretto , ou entend toet à coup ces mêmes mots , et avec une telle netteté^ que si l'acteur a uo accent particulier qu'on n'a pas u)ême soupçonné , tant qu*on ne percerait que les sons , on é'en aperçoit tout à coup , «I l'oa peut reconnaître iCï\ est gascon ou normand^ de sorte quUl oe faut jpas dipe ^ ajoule H. Ampère» •qu'an snoyea du lil^etto on sait queli Mut les .mots lirononoiS) mais qii'i»Q le^ fnUnd réfUemeat. Or, eeîa Jk*arrire qoe parce que les caraotères imprimés rappellent, par oommilmeratioD -, eo vertu des halMtudes wr ^ises depuis qti'an<8aît lire , les Images des mets » ima* •ges qui se concrètent avec les sensaliunô coniuses que nous en ocrons en même temps , d'où résulte le plié-nom^'ne d'articulation distincte , qui nous permet ùfi reconnaître l'accent des chanteurs. » C*est pour la même raison que, lorsque nous écoulons un homme, parlant dans une langue qui nous est tout à fait Inconnue, nous ne distinguons nullement ce ^u*il articule, tandis que s'il parle dans une langue quî neus est fimilliire, noué percerons nettement tous les mots qu*il prononee , en raiste dè la conorétlon qui a lieu «ntre les sensatieas présentes de éons et -les images de ces mêmes sons que nous arons souvent entendus. » C'est par ce phénomène de lu uoacrélioa , que M. Ampère explique les saillies et les cfeux qui nous opparnisscnt sur un tableau, quoiqu'il n'y ait réellement qu'une surface plane, couverte de diverses couleurs^ mais où le peintre a reproduit ies dégradations d'ombres et de lumières qui auraient lieu si lés saillies et les creox existaient réellement. effist, l'iiabitude a lié depuis long-temps, ehex l*bomme, les Idéés des foimes, que le tact lui a foit découTrir dans les objets où les saillies et les Cà*e«X eitstent rétUemot, aiTee ces dégndft- . Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 20.28% accurate
    fions^ d'ombres et de lumières , et leur vuç lui rclrace^ pur commémoralion , ces idceâ de formes, lesquelles se eottcrèteot avec des impressions qui / sans cela 9 n*auniieot produit que le phénomène visuel d'une' surface eolorée > -sans creux ni eaillie» comme elle est réelle» meol. C'est ce que M. Ampère a confirmé par une expérience^ qui consiste à tracer^ au simple trait ^ sur une Sftrfaoe plane 9 des losanges dont les angles soient de 6» et de 1 ao** , ou bien des lignes parallèles , dont les extré* miles sont jointes par des arcs de cercle. » D'après les luibiludes dont non- venons de parler, le premier de ces cîcv>ins nous olVie dos cubes, et le second les plis d'un rideau. Mais rien tie distiui^iie, dans le premier cas> les angles en saillie de ceux qui doivent paraître en creux; rien n'indique ^ dans le second » si cesplis de rideau tournent leur iconvexité ou leur concavité du c6té du spectateur. Alofs> si on se figure que certain» angles> du premier dessin sont en ^saillie % ce ^ ui met le» autres en creux, on yoit les cubes disposés de cette manière , et on continue à les voir ainsi jusqu'à ce que , par un autre effort dUmaginalion, on se fleure, aucuutraire, les premiers en creux et les seconds t u saillie. » De mênne , dans le sect)nd dessin , si l*on s'îmaç;ine que les plis sont convexes, on les voit ain-i, et on conlUuie dç les voir )usqu*ù ce que se figurant qu'ils sont coDCaTes» on parvienne à les Toir de cette manière. 9. Tout cela évidemment ne peut avoir lieu que parce que f par. le rappel Tolontaire des formes dont il est ici question , on a produit les idées qui se concrètent arec tes sensations. * Il n'y a personne qui n*ait remarqué le second fait è roccasion des papiers peints qui représentent des tentures en diaperits, et pour yérifScr le premier, riea n'est plus aisé que de tracer sur uu papier les losanges dont nous ayons parlé. » Digitized by Google
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    Ixij L'expressioli de perhcmutUU fihHutmémqtU dont je rUàké de me sertir, est celle ^ue j'avais employée daûs lé trayail dpnt j*ai parié plils haut^ pour Indiquer la dis-' tluction qu^il est nécessaire d'établir entre ce phénomène , la substance môme de l'âme et la conception qiié nous avons de cette substaoce ; distinction analogue à celle qui a déjà été faite entre la sensation , le corps qui la produit, et la conception que nous avons de ce corps. Une distinction semblable doit encore être établie k l'égard de l'étendue et de la durée. Le ciel est à nos yeux une ràùte bleue où les étoiles brillent comme au* tant de points lumineux » 06 le soleil est un disque pkt et rayonnant « où leç planètes sont tantôt stationnalres, tantôt animées d'un mouTcmeut direct bu rétrograde ^ TOilà Vétendue phénokUnique ; tandis que Vit$nduè réetU est un espace indéfini à trois dimensions, où les étoiles sont, comme le soleil , des glçbes beaucoup plus grands que la terre, où les plain tes se meuvent toujours dans le nn nic slii? sur des or]»iles elliptiques; ÎI y a enfin A signaler la conception même que nous avons de cette étendue réelle. Il faut de même distinguer la durée phé" nominique, si rapide pour Thomme heureux, si lente pour celui qui souffire^ soit de la duri^ réilU qui pré» side aux mouTcmens des astres , que mesurent les ins« trumens inTentés à cet effet f soit de la conaptim âiéme que nous ayons de cette duréè. Tant quH n'est question que d^s phénomènes, nous ne pouTons nous tromper dans les jugemens que nou» en portons ; mais ces jugemens n'ont qu'une Taleor subjective, taudis que les vérités objccLives, les seules qui méritent le nom de vérité, consistent dans l'accord des rapports réels des êtres avec ceux que nous leur at-^ tribuons dans les conceptions que nous nous en formons^ Digitized by Google
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    3. Zooristique. ••••• ^••^•••••ii^ 5. (EcioQOxnie ••••*••••••• •••^116» 4* Threpsiolpgie. ««ii^ Tableaii des scieacQS f^^oies dans le $ IT* • • iiB^ $ V. Définitions et claflpiQcatiçn des sciences du premier ordre relatires aux êtres TiTins^ Tégétaux et animauj^. «.iiS l. Botanique., •••••«••••••^•iiq a. Agriculture» ••«^^••^•^•••119 3* Zoologie** •••••• 111 4* Zootechnie* • • • • • ia6. ^Tableau des sciences définies dans le $ V* * • * lag^ ÇaAPiTRE QUATHiÈME. — Scieuces^ cosmologiquQS relatires soit aux ^gens et à toutjss les circonstances tant externes qu'inlpraes^ qni cpnserTent^ «Itèrenly rétablissent qu 4étru)sent dans les apimaiix l'ordre normal des ph^opmènes. TÎtaux f soit aux altératicos dont il est susceptible § I*'. Sciences du troisième or4fe. relatiY.QS 4i^ux effets produits en général par les divers ageos et les diflé^iites clreonst|utUDes pçiifent modifier les phénomènes ritanz dans Il^oiiime et dans les animaux qu'il s*est soumis. • • . i3d^ X, Pharipaceuliquç. 139 3. Traumatologie^ «•'•••,.**••• 14^ 5. Piététique. •••^•^••••^•••* i43 4> Phréoygiétijiiue^ i45k Ti^bl^a des sciences, définies dans le • iHfo éût^ § II. Sciences du troisième ordre relatives à Tapj^lication des térités dont se compçse h f 1^}^ Digitized by Google
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    lux sique médicale 9 à la conservation de la vie et de rétat normal des fooctiODS organiqaes^ anquel on a donné le nom do santé i5o ter. !• Crasiographie t5i 2. Crahioristîque* • 162 3. Hyçionomie ••••• 55 4* Prophylactique i55 Tableau des edences définies dans/ie • » .« i5S S III. Sciences da troisième ordro relaHres anx perturbations de Tordre normal des pbénomènes Tltaux.*^ 169 1. Noso^nphie ••••• iSg 2. Anatomie pathologique •••«• i63 3. Xbérapeutiqae générale • i65 4> Pbysiologie médicale 167 Tableau des sciences définies dans le S III. • « 176 § IV. Sciences du troisième ordre relatives aux procédés par lesquels on applique à la guérison des maladie» les connaissaoees acquises dans les paragraphes précédons. ••«••• 177 1. Sémiof raphia 178 a. Dbgnostique 179 5. Thérapeutique spéciale. «•••179 4. Prognosie i8o Tableau des sciences définies dans le § lY. • • iS5 $ Y. Définitions et classification des sciences du premier ordre relatives aux agens et é toutes les circonstances, tant externes quMntemes, qui conservent , altèrent , rétablissent ou détruisent Tordre normal des phénomènes ^ la vie dans les animaux» «• • .184 I. Physique médicale p * i9é
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    1» j. Hygiène. ••"...•^ •*•••••*•« l86 3. Nosologie « 1S7 4. MédeeiDO praline. . w . • 168 Tahlosi» des«cieiices définies dan» le 190 CaiFiTBE ciNOi^iÈME. — Définitions et classification det di?ers embranchemeos des sciences cosmologiques. .... •..^•••«*. 193 I. Sciences mthèiiiati^iies. • .«igS 9. Soienoès phyn^oes. •«•».••« 4 • « 901 5. -Sciences faaiiirettes*^ • « • • • 219 4* bcieuccâ médicules a5o TitLBAD des sous -règnes et des embranobeioens compris dans le règne des sciences eosmo*-logiques s35 ExPLiCATioir des toMeanz synoptiques des sciences et des nrib. piucéâ à lu fia de celte première partie . a45 Fi« DE £4 TABLE. ■ ■ ' • • ! ' • Digitized by Google
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    GSSAI ov nVOttTKHf âNALTTIQUE D'UNE CLASSIFICATION NATURELLE DB TOUTES UBS CONNAISSANCES INTRODUCTION. ÇQNSIDJÂAATIONS CÉISËRÀL£S, BUT £T PLAN DE L'OUVRAGE. S J>es €l0ssifica9iont eit gçncralf de leur utilité ^ et de ce qu'on doit entendre par classification des connaissances humaines, A.USSlT6Tqtie rhomnie a acquis wx certain nombre de notion* sur qnelque objet que ce sott, il est porté naturellement à les disposer dans un ordre délermiaé, pour les mieux posséder, les retrouver, les ^mmiiDiquer au besoîii* Telle est Torigine / Digitized by Goo^^Ic
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    des classifications^ «pit non-seiilemeut procurent i rhomme les avantages dont iTous venons de parler». maïs encore conulbuent à f^ugmenter la somme de. SCS connaissances rels^tivea à chacun des objets dont il s'occupe^ en ToMigeant à. considérer cet objet sous diflerentes faces , et en lui iaisant découvrir de nouveaux rapports, que, sans cela, il aurait pu ne pas apercevoir. Il j a long-'temps qn on a senti combien une cla^ sificalion générale des sciences et des arls pouvait être utile , et I on sait quels ont été- sur ce sujet les, travaux des (acon ». des d'Alembert et de tant d'autres* Hais ces tentatives n'ont pas eu le succès désiré y et Ton peut en assigner plusieurs causes. A l'époque de Bacon , il n'eiistait dans aucune sçience de classification (p^d^ sur les vér!tables,rapports de leurs objets , on n'avait pas même encore idée de ce qu'on nomme aujoui^d bui une classi&cation naturelle. Goiune Bacon l'avait fait lui-même , ceux qui sont venus après lui n'ont cherché à classer que. les groupes de vérités auxquels le caprice de Tusage avait donné des noms ; et ils n*ont pas senti liv double nécessité soit de grouper d; abord toutes les vérités d'une manière rationnelle , soit d'imposer des noms nouveaux à chacun des groupes ainsi -^n»^ qui n'en .tuent pM enoo» «fo. Enfin, «n partait d'un principe dioîsi arbitrairement^ d'après lecpiel on supposait qu elles devaient être faites. Par exemple y le Système figuré des connaissances. Digitized
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    kHmmiMSf qai e$l k ht téte de rËacjclôpëdie pour principe , comme <iehii. de Btfoon , doat îl est imîlé, de faire d'abord trois c^randes divisions des sciences j ;C9rrespoadaples aux trois iàcuité» avicpièlléfl otf «LTâit cm» à eetle époque , poayoir «*édvm toute rifttêltîgeiioe ^UBMiine; la mémoliv/ 1h raison et l'imagination. Four que le résultat de ce travail pdt .être considéré' comme une bonne* dassifioation, il ûiudrait da moins que-les scienoea les. plus disparates ne fussent pas comprises dans une même division, et surtout que celles qui sont* léelloQient impprodi^ p«r. de nombrepses «nalo«* gles, ne se trouvassent pas , partie dans une divi'^siou , partie dans une antre. ' . Or, il suffît de jeter les yeux sur ce Système^ fignçé j pour Toîr » - d'wie .part » i'bistpire des miné* ranx, des végétaux, des animaux, des élémens , â c6t,ë..de llùstpire civile , sciences entre lesquelles on tt*aperçoit monne «aalogite réelle; tandis queia 'minéralogté, la balânâqioè , . lîi xqologîê et chimie, qui se confondent avec les premières OU" n^ea diÛèrent tout «u plus que par le.point de vue SOUS lequel' Ui ■ mémibs olijelo j sont oonsidérés , « se U'ouvent^dans-éné^autre 'des trois fprauidés divisionsjiiiéiéanies à la métaphysique, à la logique, à la monde el^mt maUiématiques:; pour voir, d'aumi^ part» Ia^aooli^essparée*de la botanique ^ par Tin^^i terposition entre ces sciences de rastroBomie, de Ibi^éléorologîe et df la cosmologie , qui sont;à.^ Digitized by Google
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    Les .classIficatioQs propofiiée;^ d«puU par dive*» am£«jft^ ofi^^préscntent pfiuftrélre ps toujours des «l0fHd%4 wwfii f tfy><f^"*g^. Haîa tontes oilîenl dç« xapproduméiis doai* il est difficile ^de dcnruer. U motif; et séparent des sciences donlt Tanalogie ei< évidente» U en est où laxonfusiou est étrange. Oa Miwe, pair exemple^ dAiks.iiDè<*daftii$m&ioa tèulo récenle, les mathématiques eiiti«lik4!liîmleetr*ilftt tomie^^^t la physique ^ qui a tant besoâu des matbé* naiîqpws^ placée «7«Bticelli»»Oi à la suite de la Mwlogie et^t lar JvdUpiqiie, par kicpueiks -àU m% s<$paiée de la minéralogie et de la géologie, liées 4 la . pbyçiqoe par des rapporis ,si iaûmes... IJiifin ^ rasKranomie^ qui est ^cm.pltM,élmtei04E^t;iiMji^ ayeolesjnii^matiques y deitt ellen^esl; poiir aiiutt dire, qu'une application, se trouve placée à la lêie v dii» • lalkieau y comme -.la • seteBCft ila > fUu& sùnple dm UmUs^-.^t teb jdua 5#£itffteftfo;'eE.ToiU,oe.qiie TaUff. .teui- appelle gr ouper les sciences- û» fmviMes nmêm^ relies^ de mqrùèmp. passer fudlemenl dùSJmmM ' Jîuqua.présenl^ il a' j a que W claf aifimligitt auxquelles on. est parvenu en liistoire naturelle^ afiaèaiUnttde. Imi^^tivea et d'essais malheucaaai». qui poiif ent ^ scateBir*- im esm^nn^/fak^ aéytoft;; , elxç sont en èdet celles qui devaient lesipmBtirci: aHemdre ipi c^ei^tfiiu degré^de perfacli^ f parce .fi^

  
    The text on this page is estimated to be only 17.20% accurate
    les objels qu'on y considère présenteol des caractères délermitiéi éf fee-^récimif, et dont le simple ë&cmté'siliBl potirdëfit&llr'ies dhërs groupes qti^eik' forme le nalurallsle ; au lieu que quand on entreprend de meltre de rordre dans cet immelise eniemUe de liantes leis connâiâsaaees liaoïiatiies, ia première difficulté qui se présente, est de savoir ce qu'on doit précisément entendre par une science > ' On disitnigiie'ordikiaritfè&ieiit les'arts des seienees; Cette distinction est fondée ènp' ce que dans les sciences Thoinme connafZ seulement , et que dans les arts , il coahalt et exécute; mais ai le physîden doinnitt les propriétés de l'or /telles qtfe safnstbi-^ lité , sa malléabilité , elc. , il faut bien que Torfèvre , de son côté, connaisse les moyens à employer pour le fondre » le hattré en feuilles , ou le tirer en fil i etc. ; et ^ans les deux cas , il y a également connais* sttnce. W nj a donc réellement , quand il s'agit de classer toutes les ' accessibles à l'esprit bn* )înÉiii;'aàenne disCîlièili^^ià'faiTe eii(^ les arts et les sciences : les j^emiers doivent , comme les secondes^ entrer dans cette classification ; seulement les arts hy entrent que i^tivément à la connaissance dsk jrroéédés et des fnoyens qu'ils emploient, abstift'o* lion faite de Texécutioa prat!qtte,'qui dépend de la dextérité de Tartiste» etuon de l'instriitètiop plus lorii ttoins complète ^11 a iiéèfmâe , 'rài?afit ^'11 est plus ou moins sa\* an t dans son art. ' "-^''f \ Sous le rapport de la connaissance , tout isrt ; Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 15.92% accurate
    — 6 comme louLc tciciice, est un groupe <le vériléi) JeinoaU'é«s par la raison » recQ^iaues par l'observalia» ou perçaes par U cbnseicnce» que rémiit un Garaeièi» corminuii ; caractère qui consiste soit en ce que ces vérités rapportent à des objets de même nature , soit ea ee (jue les objets qa*oa j étudtt y sont considérés sous le même poiiit de vue. Ainsi y la LoLanique est séjuii ée de la zoologie par la nature des objets Auxç^ueis ces deux sciences Mit Telatiyes ; elle est » au contraîre , distinguée d« ragriculture , qui se rapporte comme elle aux yé^ tau^ , eu ce que , dans la botanique , ils sont considérés sous le point de vue de la simple -copnaiftsaBçe,eC dansragrîeialture, souscelni de leur utilité et des procédés que nous employons pour les multiplier et en retuer les substances dout nou^ avonsBesoin. L'agriculture nous oifire un exemple de ces grour pes de vérités relaiives aux moyens dont nous nous servons pour atteindre un but déterminé » auxquels ou a dfttnéle nom d*art» par oppositt aux sciences proprement dites , maTs' que , pour abréger , je comprendrai , comme ces dernières , sous le nom général de sotences , puisque ces deux sortes de groupes de vérités font également partie de renaem* ble de nos con/^/amance5. . On peutdire qi^ » i]ans la classîûcation de toutes les connaissaneçs humaines, lepbiloso{Àedoitcon* sidérer les vérités individuelles comme le natura* ij, i^od by Google
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    - 7 liste coasidère les diverses espèces de végétaux et d'animaoK. De mémetpe Geiui*ci , pour claséer les corps organisés, cominenbepar réauir en genres lés espèces les plus voisines ; (I^'il rapproche ensuite dans une même famille les genres qui ont entre eux, le pins dVnalogie ; qu^il groupe i leur tour les familles en ordres , les ordres en 'classes , eellès-cî en embraochemens , et les embraachemens en règnes ; de inémele philosophe doit former successivefaent avec les Térités qu il yeut classer des groupes de diflërens ordres. Les groupes où se trouveront réunies les vérités qui ont entre elles les rapports les plus intimes ^ ik>rTespondtoDt aux^^enres du naturaliste, et seront des seienoes du dernier ordre. Elles se réuniront en sciences de Tordre immé^ diatement précédent» comme les genres se réunissent en familles; De ces nouyeHes sciences se formeront des sciences plus étendues qui correspondront aux ordres adoptés en histoire naturelle , et ainsi de suite , jnsqu*à ce qu'on arrive À deux grandes divisions de yérîtés qu'on puisse comparer au règne vé-> gélal et au règne animal. * De même encore que la classification des espèces se compose» i** de la réunion des espèces engen« res ; 2°, de la classitlcalion de ces genres ; ainsi , la classification de toutes les vérités que l'homme peut oonnaitre se coniposera , de la réunion d» ces véritéi en sciences du dernier ovite , tl a\ de la classificalion d« ces sciences. Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 23.57% accurate
    - 8 Mais fi , comme il arriva à 1 égard des végéuui , lorsque Beruard.de Jussieu eut formé ses familles naturelles de tous Içs genres alors connus , on avait déjà^à rëgard des connaissances hamaines , réuni les vérités dont elles se composent en sciences plus étendues, correspondantes non aux genres, mais aux iamîlles des plantes » il ne resterait plus qu*À das* ser ces dernières sciences comme le digpe héritier du nom et du génie de ce grand botaniste acheva ton ouvrage en classant Us familles naturelles* Lorsque plusieurs sciences êfun, certain ordre se Irouveiil ainsi comprises dans une Sêiencede l'ordre précédent , leur distinction peut provenir de ce que chacnne d'elles n*emlxrasse qn^nne partie des objets dont cette dernière étudie l'ensemble , ou bien de ce que ces sciences, en quelque sorte partielles, embrassent également tout cet ensemble , mais que chaoune d'elles Tétudie sous un point de vue parti* culier. La réunissant, par exemple , sous le nom de W>logie toutes les vérités relatives à la connaissance des animaux , on dira ., dans le premier cas y que la zoologie comprend la mammalogie , rornitbologie, l'entomologie y etc. ^ et dans le second, qu^clle se compose de k ioog««phie . k Uqu^aie .'est borné Buflbn ; de Tanatomie animale , objet des travaux de d'Aubenton ; de Fanatomie comparée de l'illustre Cuvier , etc. i ces sciences embrassant éga)emeu| tout 1^' règne animal , .mais le considérant, la première sous le point de vue des foires extérieure^ Digitized by Google
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    ~ 9 «t des mœurs des a&iinaux, la seconde sous celui de leur orgaaisation intérieuie » la troisième sous le point de ^e des lois générales de cette organisa* tion y résultant de la comparaison de toutes les modifications qu elle présente. Sn. BUtimetiùn entre les eltissifieaUens natur^ies et les clas s ifi calions artificielles. • — Caractère distinctif des premières ^ et conditions auxquelles eUes doivent saUsfaire» On a distingué deux sortes de classifications i les naturelles et les artificielles. Dans ces dernières , quelques caractères choisis arbitraii'emeut , servent à déterminer la place de chaque objet ; on y fait abs* traction des autres , et les objets se trouvent par là même rapprochés ou éloignés souvent de la manière la plus bizarre. Dans les classifications naturelles y au contraire^ on emploie concurremment tous les caractères essentiels aux objets dont on s*ocoape, en discutant rimportaoce de chacun d'eux; et les xésullats de ce travail ne sont adoptés qu'autant que les objets qui présentent le plus d'analogie se trouvent toujours les plus rapprochés, et c^c les groupes des divers ordres ,qui, en sont formés « se trouvent anssi d'atiunt plits voisins qu'ils offrent des caractères plus semblables, de manière quil y ait toujours une sorte de passage plus ou Qioius Digitized by Google
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    — . îo — ttarqué de éhaqae ^npe «u groupe «pi le ii»it. ' Pai^ cela même que les classifications arlîfîcîellet reposent sur des caractères dont le clîoîx est arbtirairé, on peut en imaginer à volonU. Mais ces dîflerens systèmes qui' se succèdent et s'eflàcent comme les flols de la mer, loin de coutribuer an progrès des sciences , ne servent trop souvent qu à Y porter une confusion £àcheuse. Leur principal inconvénient est de disposer ceux qui les suivent à n examiner dans les objets que ce qui se rapporte au mode de classification qu'ils ont adopté. GeH ainsi que les disciples de Linné ne tenaient souyent compte, dans leurs descripiions des vëgéiaux et des animaux, que des caractères relatifs au sysième de leur mattre. Au oontrafre « les classifications naturelles, précisément parce qu'elles emploient tous ceux* qu'oÛreixt les objets, exigent qu'on en considèrie toutes les faces, qu'on en étudie tous les rapporta» et condoisent ainsi i la connaissance la plus complète qu*îl8oit donné à l'homme d'alleincire. Mais cette nécessité même d'étudier à ioed les . objets dont on s'occupe , ûiit qu'à mesure qu'on découvre de nouveaux rapports , îl faut modifier les classifications; modifics^tious qui tendent de plus en plus ^ les rapprocher de U perfection, à laquelle éllés ne pourraient parvenir, queaî l'homme n't^orail rien de louL ce qui est relatif aux obiets classes. On ne doit donc pas s'étonner de ce que, occupé depuif trois 'ans fune classification naturello^ dos Digitized by Google
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    dassification. Il éefait tout à fait inuiilé que j'essayasse de retracer ici tous les motifs qui m'ont déterminé à œs divers cLangemens* ; Ce ten. ait lecteur à juger si « eu classant toutes les Térités dont se composent nos condaîssances ; je suis parvenu à les disposer de manière que cha^ cune d'ellesii&t la ptus iùppvoohée possible de cell^ avec lesquelles elle a le plus d^analogîe , et si j'ai saLislaiL eu même temps à d'autres conditions qui sont particulières à la classification naturelle des sciences , et dont je parlerai tout à l'heure. Je me bomerfai ici'à remarquer combien la marcbe de celui qui cherche à faire une classification vraiment •naéurelUyidi^^ de la marche survie par Tautenr diïisiâieatidn isrlifîd^^ Ce dernier,' niattre des caractères d'après lesquels il l'étal)! il , choisit ^d'abord ceux des premières divisions , et ensuite ^eiix' d'après lesquels il Ibnne leurs suhdifiaions ^ucèessives ; l'autre , au contraire r àoit commencer par les dernières subdivisious , composées d'in^lividus moins nombreux , et dont les analogies sont îplus frappantes et plus aisées à déterminer. £n réunissant celles de ces subdivisions qui se rapprochentlepius, il établit les divisions de l'ordre précédent «: et n'arrivé ainsi quen dernier liei^ aux ^grandes divisions.par lesquelles, lé premier avait ^mmeucé. Ce n'est qu'après ce travail qu il doit fcbercher i déterminer les Cai^tères par lesquels il ^liéfiwra chaque groupe » de mteié q^e ce ne.iu^
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    <|tt «pré» Ja ^listriboliM eivlaimUei llalifrelU»^ -Cnfce fêSp BoriMi'd cle JvMîeu, ^s^enM» dé}«>feniiét pur Linné et ses prédécesseurs, c[uoii dat s occiiper de la dassification de oes finniUe»,. ^t^ahercher d«M la nombre dts colylëdoiH , dattt PuMerlMitt ^es étamines , dans la présence ou l'absence àe la corolle y let cflniclèret d'après iesqueb <m devail-défiair les H^ImpeB ^muf^ÊÊÊit eeite daestfoitioii. «m. Caractère particulier à la classification naturelle des sciences* — I)è Perdre général qui doiij être suivi. D'après ce que nous avons dit plus kaut, les deÉix prindpaluL mojefts deearaelérisér une sckiica ét de fixer les limites- qui là ëepsrènt^ie loutea lès autres , sont, d une part , la nature des objets qu'on j éiiAte; de raoirevlepo&ni de-vue sous léqoeltNi comîdère ces obfets. €e'i&'est cpi'eii combibaiK ees deux moyens de définition ét de classitication, qu*on peut espérer de trouver Tordre daus lequel eilés i'enefaBtntfiit le plus naturellemleiit, et les réunir 'en groupes de diiiéreus ordres, d après leurs véritables analogies* Il sèmMe ^iPAtftà que laiiata>e')3es'ob)et8 devmit seule être consnkée; mais si c'est à ces objets que ^ rapportent ll9s véHtëft qn^oh a <à dasser , «ses vérités ^Bt conçues pidr f rntelISgMiei^ Immanie : les sciences sou^t faites pMr Tbofi^me et pour Thomme» ■ • ■ .» ■ * ■ * « M Digitizod by G
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    ^ I* H ik làk nëfMS8iié dVyetrié|pii>dwi' divers p^i lie Tiie^â6iit.iiofrr Tenons dé parlèr. C'est pourcel» aussi il j a deux sortes de caractères auxquels ùn peut reconnaitre ai me daaaiâcaiion'géifcét^ jê^connaissaDces humaines estyrainient naturelle ; taudis qu il ulj en a qu*uae sorte , ceux qui dépen^ dent de la nature dçs objetà , ÎOFs^e ce sont leséttes eux-mêmes qu'il s*agit de classer— Quai;it à la première sorti; de caractère i on reéo^atti^f <{n)e! tes sciencèa aonteiRiciiveBleiiltdtir i^s 'ei^blmeellea doivent Tétre, lorsque , exeepté dans le cas où la nature même de la science exige nue distribution diflOirente, les groQpçe tplou a|ir# fdrmés v?eè les WHtéa dont eUès-seeonipûscM'j' cOT^i^<lï8pondront aux groupes qu'on aurait forinést aftèe'^« objeui' ^uz-mêmes n «trait été qnea4 usa qne de ta clasBiflcation de » ces dériliérs ; et^ lorsque Tordre dans lequel ces groupes sont ran* correspond .dé même à l^ordre natnrel dte> jÂ>iets. MàU reUtllremeiit -à' la seconde espèce dé.cëW raetère, il faudra en outre que l'on trouve en gélitfral rëttnies dans un même groupe les scienées dèttt les tnémès Hommes s'ocènpënt^ dMtè cireoiaH stance indiquant entre elles une analogie réelle* Il ^tidraànssi quelles soient disposées dàijiitm ordiier tel q^'nn homme qiii'^nâraît en piï^^ionfiifiéuWW série, lés trouve rangées à la suite les unes des autres , de manière qu'en lersuivant dans cet ordre,.jttfait ffllmaîli bésoiii da moins'aùtiiÀt que ^eâ» i^^l^ possible , d avoir recours, pour l'élude d'une
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    ^ i4 science , à d'aatres çonnaîssances €[u'à celles qu'i| aurait 8C4{iiises en^ludiant les sciences précédentes. Satîsiàire à cette condition cVst faire i l'égard des sciences ce que M. de Jussieu a fait à l'égard des vëgétanxy en en commençant lo^rdre naturel par cens dont Foi^anisatioa est la plus simple , et en réleyaut graduellement à ceux dont Tor^anisaiiou devient de plus en plas compliquée. Depuis^ on a jugé préférable derenyerser cet ordre , en commençant par ces derniers. L^ne et l'autre méthodes^ peuvent être également suivies» lorsqu'il s^agit de)a classification naturelle des é|res organisés ; mais on. j^e. pput balancer qu^n^ il est^queslion de celle des. «^nnaisiances humaines; puisquen commençant par les sciences qi|i reposentsur un plus petit nom* bre d'idées et de principes, celui qui les étudie na besoin, pour comprendre successivement duicune* d^elles-y.que d^ connaissances qu*il a dé/à acquises ;« au lieu que, s^il voulait commencer par les plus compliquées p il lui faudrait continuellement recourir à. des connaîssancfss. qu'il n'a pas encore* C'est ccLlc idée qui m'a guidé dans les premiers essais de mon txavail, bien avant que je pusse, soupçonner Iç. développement qu'il prenait. vis alors que dans toute classification vraiment naturelle des sciences » c'est par celles qu on réunit ordinairement f ous le nom de matbématiq|ies» que l'on devait commencer ; parce que ces sciences , comparativement aux autres ^ ne se composent que d^uja petit* noml^e d'idées qui c|érivent toutCiS des DigitizGd by Google
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    f ^ ^8 ^ JMtions de grandeur , d'étendue » de moavenMni e( de forces , et parce qu'on peut les çtudier sans rien eiBpruater aux autres sçieuçes. Aux mathématiques doivent succéder les science^ où r on s'occupe des propriétés inorganiques des corps , celles-ci n'ayant , comme on sait , de secoure à réclamer que des mathématiques. On doit placer ensuite toutes les sciences on l'on étudie les êtres vivans , le naturaliste et le médecin ayant souven|L besoin de recourir aua; sciences mathématiques et physiques ; tandis que le mathématicien n'a jamais, et que le physicien n'a que bi.en ]:aj^eme]\t à emprunter quelques données aux sciences naKurellea* Mi^is f ei^cmble de ces sciences qui nous fon,t connaître le monde et les êtres organisés qui Thabitenty ne renferment qu'une moitié des yérités que nous avons i classer ; car parmi ces êtres organisés qui peuplent la surface de la terre» il en est un q^idoit nous intéresser et nous occuper à lui seul sntant que le reste de l'univers : c'est l'hoiiane lujmême, dont l'étude est si importante pour nous. JO^ià toute la série 4^s^ sciences p^losophiques ». .inorales et politiques.* L'étude de Thomme ne doj t venir qu'après celle <du> mpnde et de la nature \ car de même que nous noua servons de l'œil siois connaître sa structure . et la manière dont s* opère la vision , de même le ..IpaatliémaUcien» le physicien, le naturaliste peuvent ^^llfsffr » dans leurs tVftVAiff» de Tétu^de çhiloso-i Digitized by Google
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    \ — 16 — phiq[ue des Acuités ([u'ils emploient à mesurer rouiTers , à ûbsenrer el à ckvser les faits relatife à t<ta les êtres qu'il renferme. Tândw que c'est dans une connaissance au moins générale des sciences matbématîqttes , physiques et naturelles , que le pkilo^ sopbe trouvera des matériaux pour étudier les cultes de l'intelligence humaine , dont ces sciences mêmes sont le plus beau produit; c'est là qu^il voit les méthodes qui ont conduit Tesprit humain à la découverte de toutes les vérités dont elles se composent. Et d ailleurs , dans ses recherches sur la nature des facultés iotellectuelles et morales de Fhomme , que de secours ne doit«*il pas tirer de la connaissance physiologique de notre organisation , qui fait partie des sciences naturelles. Alors il est temps d'étudier les moyens par les-^ quels les hommes se IransmcLlcat leurs pensées, leurs sentimens , leurs passions , etc. Ici vient se placer l'étude des langues» de la littérature et des arts libérain , e«. comprenant parmi ces derniers , dans un rang à part , le premier de tous , celui d'instruire les hommes en les guidant dés leur jeunesse dans la route de la yertu et de la science. Sans doute le pliilcjsoplie a besoin du langage pour fixer ses idées, pour déterminer les rapports qui existent entre elles et les signes qui les représentent ; mais il en fait alors usage comme le mathématicien des méthodes de raisonnement , sans qu'il soit nécessaire qu'ils aient l'un ni l'autre examiné la nature Digitized by Google
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    — X7 — des iastnin^eus dont ils se servent, Au contraire^ on nepeat se livreràimeétude approfondie desmoyent par lesquels Ilioinme communique à ses semblables des ])erisces, des senlîmens, des passions, etc., sans connaître ses facultés intellectuelles et morales , les diflerens senUmens qu'ail peut éprouver, la ma; nière dont il acquiert et combine ses idées, etc. A l'étude des langues, à celle des kuies et des arts libéraux doit en succéder une autre ^ c'est Téuide des sociétés bumiunes et de tout ce qui se rapporte , soit aux iuits relatifs à leur existence passée ou actuelle, soit aux institutions qui les régissent» Ainsi se trouve réalisé le caractère, dont nous parlions tout à l'heure , du passage de cbaque science à une science voisine. Car comment ne pas voir Tapale^e qui existe entre les mathématiques et les sdenqes relatives aux propriétés inorganiques des corps ? entre ces sciences et celles qui ont pour objet les êtres organisés , entre ces dernières et f étttdedes facultés huçiaînes ? £niin, de cette étude .à celle des langues , de la littérature et des arts JiJ>éraux; et de celles-ci aux sciences sociales^ Ifi liaisou n est-elle pas également évidente? § IV. Avantages éCune classification naturêlle dçs con-naissances humaines. • * Les nombreux essais qu'on a faits jusqu'ici pour cWscr les, spiences , prouvent combien Ton sentait Digitized by Google
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    i'impof Unce d'une telle dawificàtioii. J'ai dit plut haut pourquoi ces tentatives ont eu en général si peu de succès , pourquoi elles ont si peu servi aux progrès des sciences. Mais il n'en serait pas ainsi d'une classification fondée sur la nature même des choses et de riuiclligence humaine, elle présenterait de grands avantages « dont plusieurs frappent au premier aperçu. Tout le monde voit qu'une classification vraiment naturelle des sciences devrait servir de type pour régler convenablement les divisions en classes et sections , d'une société de aavâns qui se partageant entre eux Tuniversalité des connaissances Iramaînes , voudraient que sciences mathématiques , physiques, morales et politiques » histoire, procédés des arts, etc. y rien ne fôt étranger à leurs travaux. Qui ne voit également que la disposition la plus convenable d une grande bibliothèque, et le plan le pins avantageux d une bibliograpliie générale ou même d'un catalogue de livres plus restreint, serait encore le résultat d'une bonne classification de nos connaissances ? que c'est à elle d'indiquer la meilleure distribution des objets d'enseignement et le nombre des cours , soit dans les établissemens destinés à Finstrucliou commune > soit dans les écoles supérieures ? Et si l'on voulait composer une encyclopédie vraiment méthodique où toutes les branches de nos connaissances fussent endiainées , aa lieu d'être Digitized by Google
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    — ig dîlpertées par Tordre alphabétiqâe y dans im ou plasieiin dictionnaires, le plan de cet ourrage ne serait-il pas tout tracé dans une classiûcation natiurelie des sotences? Quel avanUge pour Tanteiir de poUToir ëyitet la confoaion et les redîtea, et ponr le lecteur de trouver ces sciences tellement gra* duëea » n'eût» autant qu'il est poMÎble » jamaii beaoîn, pour comprendre celle qu'il étudie » de tt^ courir à celles qui viennent après ? n est d'autres ayamtoges peut-4tre moins aj^nus, ttuna non moÎM réels. On sait comment, en général, les sciences se sont faites : trop souvent le hasard a présidé à leur formation. Ceux qui ont cherdié è jréunir les Véiités rélativeè à un objet pour en former des sciences , n'ont pas toujours su ou embrasser cet objet, ou s y borner; ils ont ra** renient songé à dienhcr les rapports des térités dont ils s'occupaient, avec Fensemble des connaissances humaines. De là tant de sciences dont les limites sont mal tracées; par exemple » pour sé-^ parer l'algèbre de raritbmétîqup, au lieu de s'at** tacher au caractère essentiel fondé sur la nature mène des opérations , qui ne diange réelletnent que lortqu'on arrive aux équations , on n'a en égard qu'à un caractère artificiel , la di£(<^renee des sigueà par lesquels les grandeurs sont eprésentées. De même la cristallographie a été mal à propos associée à la minéralogie ; car , concernant également téttrl^'CbYpSi 9 produits de la nature ou de l'art, qui pléaenténtdes'fiirmes déterminées, c'est une science Digitized by Google
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    ^ --^ |mrçment géométricjue, et né s' applique à là minéralogie / bornée aux corps qae la naiarle notis offre totit, formés > ^e comme les antres brandies des mathémaliques s appliquent elles-mêmes atiX sciences physiques et naturelles. La minéralogie, de son côté» que l'usage réunit â la botanique ét à la zoologie, sons le nom d'histoire naturelle^ ne doit réellement être considérée que comme une partie de la géologie» ainsi .qne je le ferai voir en son* lieu; dansies sciences médicales ^ les Hmites'qni en séparent les diverses parties ont été fixées arbitrairement, et quelquefois même entièrement méconnuesi on' est allé, par eiemple, jusqu'à prendre It matière médicale et la thérapeutique pour une seule et même science , comme si connaître les propriétés i^nérales des raédicamens était la même dfose que de savoir les appliquer convenablement i cbaque maladie. La confusion est plus grande encore dans les sciences pbilosophiqUés : les divers noms . dotinés à leurs subdivisions ont été pria dans des acceptions tontes différentes , Selon les systèmes divers des auteurs; en sorte, par exemplt;, qu'une seienoe qui , selon les Uns , nVst qu'une brancbe d'une autre, devtént, suivant d'antres pbilosofilieay la science générale dont cette dernière fait partie. verra , quand je parlerai des sciences médi* odes et philosophiques, la manière dont fai :cîrconserit chacune de leurs subdivisions^ et les raisons qui m'ont déterminé dans le choix des caractères diatinctifs par lesquels je le^iai d^fioÎM^C^lui qo?. Digitized by Google
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    — ar — •Rlveprend me cIftMifiàilloii géa^le dea ooMéti»» . laoces humainas , doit planer en quelque sorte auf* ffeaftu» de; fie ymvé ensemble , m bi» déiiéUv ke .pest$eA>, et tjsdgner à toute!» leni* reng et lears xitablçfi limutes ; s'il est assez hcureuji pour élre à l^bnHfiimr d'Me teUe enireprite, il pvediiu»- m UvHiUv^rîceblenient «jLile» e& le keteiir pourra voir ckiremejac i oi^jet et l'^portauce relative de chaijiie seieiiee» ei le» «mwa qu'eUes ée prétenft MtiielIeBMnii. Cest ce que jir me suis ellçTcé de iâire ». pour . pittisie «fifizéeitr màa tiesaU», on d» moine nyant qu'on ne condamne les réformes qn*fl m'a paru nécessaire d'introduire » soit dan^ les noms 4il«sçknaef> fiotl dans les côi^pesrqae fai éiabiie» mm elles* ie désire qnW daigne peser hf motlfiii qui x^'ont déterminé à les proposer» -y Vm di09»îkmiù9L pins nâtnreUe dee sdestaes , •» •ftsréleîC edmiser dame Penaeîfnemént p nUsc r ' con-» tribueraii certainemenlàle readreplusméthodiquth ^ même pins fesik à eoînprendre. SI >*m aiteinV. monrbnt, eabaft^^pi se proposent ide^ litse un«èonr^ sur une partie quelconque des oonnaîssances Im93^nçs> oudel'eiposer dans Uraiué^ teonvesast: 4MS'ln meniire dont f 'ai dii^sé* }ès scienses :dii pM« lïiler ordre en sciences dn secoad et du troisième , nue sorte de plan iont fait^ poAur disposai? dans 1 or<^ iw kphia natnrel les maftièrce qn'tl doit Umter cUm son oonca ou dans son onyrage. Youdriui-ii; Digitized by Google
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    ^ 21 ^ ordre , il verrait qu'il doit le distribuer en autant de parties séparées que cette scienee en contient in. troinèmei S il voukit, aa oootfim» se ))0i^, ner à une tcienee dti ieoond » les scSelioei dn troi^ sîème ordre qni y sont renfermées lui donneraient eiCcbre uae divisioii nalnreUede son oum^e. lisîi c'est surtout dtns ces établissemens 6Â l'eiiseif ne-f ment supérieur est partagé entre plusieurs prQfesseurs isolés » que cette meilleure distiilMition des sciences sendt utOé , pour que rien ne tbl omis, et que cliaque CQurs fût renfermé dans ses limi|,es na-r turelles. \ I/ouynfe .qu'on va lire n'est que le pTOgramnA d'un traké de mathésiologie plus complet, qusi j'aurais publié, à la pl^ce de cet£ssaiy si le temps in*eût permis de fédrire^ Alors ^ f aurais eu soin, en parlant de cliaqne science « de ne pas BM lïOmttP à en donner une idée générale : je me serais appliqué à faire connaître les Térités fondamentales sur lesquisUei die zepCise ; les méthodes qu^Sl convieikt de suivre, soit pou^Vétud{ev, soft pov» Inî fiûre hAm de nouireaux progrès ; ceux qu'on peut espiérer suivant le d^;ré de perfection auquel elle est déyà airivée : î aurais signalé les nouyelles déééuveîrtes , indiqué le but et les principaux résultats des travaux des hommes illustres qui s'en occupent ; et quand deux ou plusienrs opinions sur les Iftaséf Blêmes de la science partagent encore les savaos^
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    « — 35 — {mrftia expùU «t comparé km^tystims » hmuHkA Forigme de leurs cUssentiinem , et fait voir coni«»f meat on peut concilier ce que ces systèmes ollrentd inoomtestaUe. . ' C'est ce que j*aî emyé de faire au collège dor Firan<» > où , chargé du cours 4^ pbysique , j^aîi a^litî la néoeosité démontrer les rapports de cetlé* science aTockt jcitoces voiaines* Le grand ihlëi^tf quo^ucnt CCS rapprochemens m'a enlrainé plus' loin, et fai conçu le plan d'un.conrs m d'an ou^i Trage spécial, dont je ne publie ici qn'nne esqnisse;" n^ais qui , s'il existait y ne serait certainement pas. sana inânence swxles.progrt* ultérieurs dea* sciences. ' * ' • . ' }ùt celui qui s'intéresse A <ie» progrès ^ ^t qui , sans > former, le pvojet kisensié de. Ica connaître toutes fondy ,mi4(iiitcépendftnt aroi^Je èliacnne line iàéft^ suiBsaute pour comprendre le but qu elle se pro- ^ pose , les fondemens sur lesquels elle s'appuie , W degré de perfection auquel elle est arrivée, les. grandes questions qui restent à résoudic , et pouvoir ensuite , avec toutes ces notions préliminaires,, se faire itàiè.idée.'jnsté des tratauxACtuela des snvana, dans chaque parlie, des gi*andes découvi ries qui v ont illustré notre siècle » de .celles qu elles prépjir* > rani^ 6lo»*'C*est dans le cour» ou dans ronvvage* dont je parle que cet ami (Içs sciences trouverait 4satisfaire son noble désir^ )1 ponrwt eniuitc » et sans études ^péciali^A » ■ Digitized by Google
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    • » — îril -H h»^ym»m ëootes en bîMm oàAmlle ^ m méAs^* cÎQe , en philosophie , eu littérature , em poUtiqde, : e|c«t compreadre et apprécier jusc[n!i un oertaits pdtotpd i|q'9ciitffiid dans «Bdséavœ'w^âéittîfite» ' usé (fu'illH 4uis un )oanHil<ait dan» m compte vesthi des travaux d'une société sa?aiite; etlorsqu il jurait ^ JtJboiibeiir do ê^tnfvw nivet m hmmMr f«i oui de fruîi de lei^rs conversations {ospnotivias ^% pro? jbndes. • Enfin » les maaâiÊeMùX'f-ÉiibamA^ ées*miéti^ , quelcpiefois étrangers aux travaux de leurs confrères, êe plaimiefit peut-être àprouver dans Touvrage ' dont; paille %on% is^^f^iêm» «wpitiiéàeKiÉie paiions des membres , soit d'une mônie classe , soî| #livu>ni dW ldM«0 diffét^te, Plan âe cet Quvr^gei^ ^ . ^ Si, pouF.mdoivé Icttteitr asor réinltnts: aui-' quels ]^ siil» p«r^9«iMi , je voQbi» tncer ici k TomUr qUQ j ai suivie moi-même , je ne lui oiTrirais qu'un flIifOi de 1bn>t«tifiBS d^rdinirnotHMes» de fré^ qMi»i«t0iiM snr niés |hm. lédnis .dépendant mVn rapprocher autant qu'il me sera possible, pot|l^ présenter mes idées dai^ Tovdre k pks jiainreit JiM, pour td$f h ^ )«<Mn«i«fi* « Digitizea by v^oogle

  
    Je m'occuperai d*abord des groupes formés de Terités qui, 5e ressemblant à la fois par la nature de Tobjet et le point de Tue sous lequel il est con* sidéré , me paraissent correspondre aux familles naturelles des végétaux et des animaux. C^est à ces groupes que je donnerai le nom de sciences du troisième ordre. -^•^••a •* i. - • a. Je parcourrai successivement ces sciences; je les déduirai en indiquant Fobjet auquel elles se rapportent, et le point de vue sous lequel cet objet y est considéré; et lorsque la limite entre une ;d' elles et les sciences voisines ne résultera pas immédiatement de cette indication , j'insisterai sur les caractères d'après lesquels cette limite doit être tracée. C'est à cette occasion que, quand Tusage aura établi une distinction qui ne me paraSti^a pas fondée sur la nature des choses, j'exposerai les mojtifs qui m'ont déterminé à la changer, jloj • b. Mais si je parcourais ainsi , sans interruption toute la série des sciences du troisième ordre, je n offrirais au lecteur qu'une énumération sans fin , qui lui ferait perdre de vue des rapports que je veux lui faire saisir. Dès que j'aurai examiné toutes les sciences du troisième ordre relatives à un même objet spécial considéré sous tous ses points de vue, je m'arrêterai un instant pour former , de leur ensemble, une science du premier ordre. Et comme pai'mi les sciences du troisième ordre comprise^ dans une science du premier, les uues contiendiout
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    ^ 2Q des vif ri Les qu'on trouve par une élude directe de* objets considérés en eux-niémeSi les autres des ▼érité» qui résultent de labservation et de la eobi** paraison des cbangemens que cèê mêmes obfetii' éprouvent en di£fôrens lieux et en diUérens temps/ obsenratioo et' oompandsoa d*M l'en déduit dea: lois qui conduisent elles-mémei à découvrir le# causes des faits observés, je diyiserai cbac^uf science du premier ordue en deui scieiidea du ffecoèdi ènti»^ lesquelles se pai^tageront lés scie^ioés^dit trasîème ordre, comprises dans celies-du premier; Tune pour ainai àireéléineniaiTe» Vautre donnant, sur To^t en question les connaissances les plus approfondies, auxquelles les bonimes aient pu parvenir*. . ^' t ' Pour continuer de rapporter B19 dassifioatieft' des ioiencea à celles des végélanx et* des ammans qui sont bien connues , je dirai que dans cette clasW aification les sciences dn prender ordre corres^Pàic'^ dent aux cilassës. et celles du second à eesditisicfos. intermédiaires entre les classes et les familles auxquelles Cuvier a donné le nom d'ordres dans aoo. Tableau du règne animal. > • Quoique cbaque science du premier or Jrc ait sou objet spécial, on peut considérer cet objet comme' nn simple point-.de tae d'un objet plus général; et* alors toutes les sciences du premier ordre relatives à un même objet générai formeront un groupe plus, étendu de Téritésy-et lés groupes ainsi oomposéa coiieâpondi'ont aux emhrancliemcns que ce grand L.iyui^od by Google
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    naturaliste a établis entre les règnes et lés clasée^^ à& Mail pont rémiir ta emWaBichetiieiià les iteîëattes da premier ordre, il ne suffit paà qri'ellee soient déterminées par le* déiinitions indiviciiitîlles des sciences du troisième ordre (jumelles eontpten-^ aétit; il faut qu'elles soient définies elles^ème» indépcudaRimentdes sciences (ju elles renferment; que leurs caractères propres soient tracés » et que les limites qû les séparent def seiaoces yotsmët soient û&ées avec précision. C'est de ce ti'ayail que je m'occuperai .d'abord. * . ' ■ ' h* Ensuite , pour ne pas tomber dans FittOonTé^ nient que j ai déjà signalé page 25, dès que j aurai euminé les sciences du premier ordre relatives au nAme objet général, ja^airtéterai un instant pomr opérer leur réunion en cmbi ancbemeils. ^ *' Unembranchement résultera pour moi de toutes ' lesadeneet du-^xciuier oidre qui se r&ppotçtclironf A un même objet général considéré sous tous les points de vue possibles. Mais comme nous verrons qu'il y. à , Sm ooté, de ces sciences oà l'objet g^-« l«l sera étudié en lui-^Ane ; de l'tfutre, des scienbee OÀ Tobjet sera considéré dans ses rapports de chap4|émenB et de causalité , il s'ensUt?i« que cbaque embranchement devra être partagé en deux sous-* « embsani^^eas, entre lesquels se distribueront les '^^mrtei seiénces du premier w3re relatives . à un ij|ii/!m>^ objet général. • ■ v » î . Safin, comme toutes les vérités que llbomme Digitized by Google
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    peut Connaître se Rapportent en dëfinîtîye à denK Â» Je m'occuperai d'abord des embrancliemcns xdftiU» au premier de ce^ grands oi3^elft» pour les tkiivr, les défittin et fiicr par dès cmatkfes préeii leslîflftîtes qui les séparent le» uns des autres. > B. Quand j'aurai passé en ce vue tous ces embrao* Aemiuiêr jnim vésknïÉÙ ea na f;itoiipe d^û^rdn^ supérieur, auqtiel je donnerai le nom de règne des SC1£JXC£3 COSMOLOGIQUBS» de w^m^mùudÇf elAc7ff ^ Je^ ferai «isuite u«e second travail tout semUa* i>Ie au premier» sur les-èmlpxiaiidiemens des scieaeea «elaUTf» à lar.pmée hntiiaîile» aux socâéiés ffm Thomme a femiea s«r la terte^ adx issâtiitma quîiejs régisseoit etc. , et j^obtiendrai ainsi un se« tond gimpè de Vérité* «oqnel je doateeraî k novè de lA^we des sMoicis nôOlMiqvss, ^e N«i(, pen** sée ; en adoiellanl avec les philosophes des ëijples le» plW'OpIméee ». d^fiiia l>ésçartef îasqUf'à Corn* dillac; que cotm^^fioiUée oomptaad dëoa aèikaccép* tion toute» les ^scultéa de renteademeut et* toutea ^ ecUes de k Yolealé» ■ ^ « . . ' €faaettB de cé$ règnes* sem à àoa'toar dtmë ea deux sous-règnes. Les sciences co^mologiques coniiendiont » dans lear praakr éoas-^ii^i^ » tentes les vérités relatives k FenseniUe iaorganî^joe da monde ; et, dans k second , toutes celles qui se Digitized by Google
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    — «9 — Iwjpl^èrteuK, aux êtres organisés. Le premier sous^règne des scieiioes noôtogiques aura pour obj*et Tétude de la pensée et des* moyens par lesquels les Lommes se communiquent kurs idées f leurs sentunenSy leurs passions; tandis que le second sW-*cnpera des sociétés Imwaines et des histitQlîonsi qui les régissent. . Je«e»iarqam»id<(}wla détemhiai^ di* wrsipeftnts die Tue sons leaqœlssn- objet, sbi^epé-' cial, soit général / peut être étudié ^ donne lieu â> des ooiiaidénftîon»tim jettent une giande lumiArë^ sdr ma clasaîfieationv iillcsén lient entre ellaa .tourtes les parties t en font saisir les rapports et la dépendaniae Bintoelle» et en .soot «n qttdqne sorte laeM^ Mab, comeeette.elassificalâon cnestîndé-' pendante, qu'elle tjtait même presque achevée lorsifie je me snis aperçu qu on pouvait l'en déduire » îe^es si tefetccs à K'fin de chaque paragraplie^ sont le titre à observations y et imprimées en plus petits earaetères > pour avertir le lecteur quelles ne sont pas indispensabk8.à.fiiitelU9eiicedtt reMe de non' ouvrage. " ( • » •••• < Dans ma classification je ne sui& descendu que jwpi'anz seteace» qui. me semUent correspondra • maxfamiUes des naturaKstes. Si jWais- tenté d'en venir jc^iijpi'à ce qu on peut considérer comme des. ,gM^s o^ deS'fo^'^psfiiiKr de vérités; .si j'avais, part exemple, dWisé la zoologie en autant de sciences^ ditférentes qi^'iJ y a dans le règne animal d'em&ranehemens on de classes f si , dans HbistoiiCi j'ayais Digitized by Google
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    - 3o — celles des diverses époques et dus divers pays, et mk venir yutqu'à T JiUtoîre ^éciale d'usé pelil» c6â* Uéey d'noe yiUe , â^une maUtùiîoiit d'une mmce,. d'uQ homme, etc. je me sciais jeté daus des détails iainis etiaas aucua avAUtige réel. n est encore un objet sur lequelje doit appeler rattentionduleaiflnr: ce loKlIês noms parlesquels y ai désigné les sciences des divers ordres* Iroin de dieveber dsoe les désinences de cela ign f « em^ ployérnne tymâttie qui, toujours oonfectturenx dn visiotis de la dassificattoa, .n'eût indiqué rien de pins '(|tte ce qu'expriment ces divisions «Ues**méttes» f ai int en sorte, quand j'ai M obligé d^dtsldir des dénominations iiouvelles, d'indiquer, par le choix desjnotSy les moditica lions qu'éprpuyept, d'après )a natnre des objets i les «amolères mènes enr les»* quels repose «a cSassifitation^ Tontes les Me qtie les noms consacrés par l'usage s'accordaient avee les limiles ^e i'avnii }i%é nécmeiin d assigner ans di verset scûfmes , j e ka ai' «élifiansement cbnser* vés ; quand des auiciirs, faute d avoir embrassé totif Tensembie d'une scictia^ir ^et. ne se proposant d«n tmiicmne'paHiB» ont dbméà nette pante le nom qui mirait convenu à IVlweiatte , et quand L'usage, en adoptant ce nom I a consacré cette res^ ftrietîon souvent pen ntimu^le , j'ai mt qu'il valait cncotn ittAenx eoniéif^ca^ oe noM^t^n Rendre la significatîon> que d'eu imaginer Un nouveau. Digitized by Google
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    — Si — Jhis lorsque )'aî rencontré des sdenoe^ énCo^ saii^ nom , et povr lesquelles notre IftAgue ne me iovct-^ uissait aucune périphrase qui pût les désiguer, j'ai )>ien «té forcé de leur en donner , comme liinné , Bernard de Jnism et tons le»anteiirs 'de>ckà8i^ fîcatioiis quelconques , ont été obliges d'en ialïc pour les diverses divisions , classc^s , ordres , fainilles, qn'ila établîssiden^* Onavudkis la Br^aoe d'après quels principes j'ai dériVé tovS les 'tornieS fipuveaux de.la laugue grecque ; <|^antatpL scieoces ell^m/lmes an^^elles j'ai donné^ees aoksi^^^ iiié pie flatte point de léi avoir in:mitées^;Tdlcbiexi»r taient déjà réellement, puisque la plupait avaient été .J^robjet.- dt' nombreux, puvra^s^ e|vponr n'en fflter yi'ttii owfapte » avcantquej'fosaecdibiniépipnonk de cinématique à là science que j'appelle ainsi, ne se trouvai treUi^ pas 9 du moins. en partie, dans ce qu'a écrit Carnet sur le mouv^Dnent géométrique , et dans le TMté sur la compoaiUoB des madiines de Lanz et Bétancourt? Que s'il n'eûste pas encore de traité complet sur . ^tte science et aur plusieurs antres » peut» 'être me ^aui ii-t-oii gi é d avoir indiqué des lacunes à eombleri travaux à entreprendre ou iacbever; et '» si j eii isrols un pressentiment qui mVstdier v' f amraî peut^i.re indirectement donné naissance à île nouveaux ouvrages spéciaux qui ne pourront manquer de xépandrede plua'en plus les-scienoes et lejUrasaTu*» i^ires ëlTeU ; et ce ne $era pas à mes yeux un des • ■ ♦ Digrtized by Google
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    — Sa — moifiilres bMnfaîu ik la nMlhétîologU» C'est tous ce n<^m (awmé du not grec ffiJllhfttt enêeignêmeni y que f ai ilcslgiié dans ma classificatian une science iooii cette clàMifioatHni eUe-mém» eH la bàëe , et qai a peur objet , aomseiilenient de elatser toutes les connaissances huma ines „ congelés naïuiaiisles classent les végétaux et lea auimauXy aiats encore de déduire dé leota rappels mutuels les lots générales de la tuauièrc dont elles doivent être enseignées» pour que celui qui les étudie puisse litet un jouT de ce qu'il aura appris le plus grand parti possible » pour que son intelligence se fortifie en mélae temps qu'Ole a'eurichiti ei quil apprenne à déduite des setenees qu41 aùva cultivées toutes les applications qu il peut être dans lo cas d en £»ire« Ce n est qu après avoir long- temps médité sur la nature et les rapports mtituels de nés conpaissances , qu'on peut bien iuger des avantages et des inoon?éaiens des diverses méthodes d'enseignement , ainsi que des petffeoliounemens dont elles sont susceptibles , et comprendre tout ce qu'il ces te à faire à œt égard. Si > éprouve un regret en publiant mon ouvrage , c'est que les limites dans lesquelles j^ai été obligé de leresti^eindre ne muaient . pas penuili de parler des méthodes qu'il convient de préférer dans l'enseignement de diaque sdettoe> eu même temps que )^ marquais la place que cette science devait occuper dans )a classification générale des connaissances, bumaines. Digitized by Google
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    PREanERE PARTIE. C05M0L0GIQU£S4 ' ^ CBAVVKKE MBElDEft. Sciences ûosmokgitfues qui n'emprwUeni à toh* servation que des notions de grandeurs ou des mesures» * / • 1 Cj'bst pKt téi È6itih&6Ê , iscMttiiie noiik Tatoiill dëjà dit , qu il convient de commencer la série des con* naissances humaines , parce què ce sont elles qui ttigeitt pôilr point de dép&rt et <{tti ont pbur Ob}et un plus petit nombre d'idées* De plus , on peut étudier les vérités dont elles se composent sans recourir AUX dattes branche* de nds connaissances» et délies-» ci leur empruntent , an contraire y de nombreux sé* cours , tels , par exemple « que les calculs et les théorèmes sur lescjnels i^appuicut les sciences phy^ sîqnes et indnstrieHes ; là mesure des cbampà et le calendrier, si nécessaires à Fagriculture ; la mestfre précise des dilTérens degrés dé probabilité de celloi de nos connaîssances* qui ne sont pas susceptibles dTuhe certitude complète , et les exemples les plus frapipans de la diversité des méthodes, que la philo« sojphie doril examhiert la détermination dei' lîeujE' et des temps » bases de la géographie et de Thistoîre ; et ^ parmi lès sciences politiques où leurs ap3
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    1 plicalions sont si nombreuses » c[ueis indispensablef Mcom ne ptétent-dies pas surlèni i toutes lc9 jMffties defart militaÎTe? ' ' SI" Sciences du troisième ordre relatives h la mesure des grandeurs en générale Parmi les vérités relatives à la mesure des grandeurs t les unes se rappt^orlent à toutes les fpnndeors, de quelle nature qnVUes soient ; les antres A des graudeura particulières , telles que Té tendue , la duréé » les mouvemens et les forces. Ces dernièree supppsant la connaissance des pjiemières » c'est par celles-ci que je dois commencer. Mais comme » dès le premier pas, se présente ici une de ces réformes dont j'ai- parlé plus liaut, je, dois entrer dans quelques détails-sur les .motifs qui m'ont porté à la proposer, et sur l idée que je me suis faite des premières vérités qui ont pour objet la détermination des ^andeurs* On eu divise ordiiiLiirement Tensemble en arithmétique et algèbre , et ou comprend sous ce dériver nom deux sortes de vérités essentieliément dlflërentes. Les unes nous servent de guide dans des opérations toutes semblables à celles de TarithInétiqiue ^ et qui n*en diâerent que parce qu'au lieu de représenter les nombres psr des chiffres , on les représente par des lettres , circonstance tout à ffit Digitized by Google
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    ^ 56 îudty[)^iidanjLe.de la nature de ces ^érilés » et qui f par cotiséquent » ne saurait é^iblir entre elles une distinction réelle. J*ai donc cm deyoirne faire de cette première partie de l'algèbre , et de ce qu on ^ nomme ordinairement arithmétique » qu'une seule science du troisième ordre ; tandis que Tautre par* tie de lAlgèbre , contenant, les procédés pat lesquels on remonte auX Talenrs des quantités inconnues » en partant des conditions auxquelles elles doiyent satisfaire,- doit former de son côté une science du troisième ordre» bien distincte de la première* 41* Âmnaârâlioù et définitions. 1 . Arithmographie* Tout le monde sait que pour écrire lesTaleurs des grandeurs dont la composition est connue , en emploie 1°. Les dix caractères Oyi,ay3y4»^f^»7> 8,9, qu'on appelle chiifres \ 2*. Cinq signes à Taide desquels on exprime les résultats des opérations connues sous les noms d*additioiii soustraction, nmltîpli^t^on , division, extraction ; S"*. Des lettres dont on se sert pour représenter les nombices, lorsque les opérations qu'on a à ezécu^ ter sur ces nombres doiyent être indépendantes de toute valeur particulière qui leur serait assignée. . Toute coi^binaisou de cbifires , de signes ou de lettres , représenté un nombre , et la numération < elle-même n'a pour objet que de faire connaître à Digitized by Google
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    / 56 tpA nombre répondent «elles de ces comLiuaisonè qui ne contlennenl que des diiflre». Le même nombre peut être exprimé pârnrfëmnitilude de combinaisons différentes , et l'aritbiùographic on l'art d'écrire les nombres n'a qu'un seul objet , celui de transformer ces diverses expressions en expressions équivalentes , jusqu'à ce qu'on arrive à celle qui est la plus simple et la mieux appropriée k f usage quW se propose Jen faire (i J. ij est ainsi que Vf se Toutes les opérations qui son* du ressort de 1 a^ riihmétique cl de celle première parUe de l'algèbre dont ie viens de parler , se réduisent évidemment à de pareilles transformations. Il faut que les quantités sur lesquelles on opère soient émIeJ on puissent l'êlre par une première combinaison de cbiifreS| ae signes ou de lettres , pour qu il y ait lieu de reiAplacer cette expression par une expression plus simple, et, en définitive, par une expression ou exacte, : oaaussi rapprochée qu on le veut, et qui ne cou tienne I (l) L'expressîon dei nombres rraclionnalres en décimale*, esl en «éni?ral la plus commode ; elle est la seule qui ne contienne qnc des chiffres , el je la considère comme faisant partît dt b ttmmération, où l'on doit d.re qu'il faut pUctf «U TÎignU Oltl^ le» unités simples et l.s dixîèniM, pour marqiierl espèce d nmtë d«nnnée par chaque chiffre ; mal* OU ■ ceptndtBi MMt téwnt huM délaisser ce. «wmïrèi «ôiil k W d* fb«do» o*i«^^^ qValor» c^ttt oprtttipii ne cOBMenne pas «eulemenl ÛU caitUtS» mîi tacort le ticae d'une opéfatioa, U dimion. Digitized by Google
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    - ^ qjie (Jes cbiffres , pourvu toutefois qu'on ait les vsrIiuirs^ea qliiilres de chacune des lettres contenues^ dam celte co^nbiiiftison. C'est à la science tpi apprend à faire ces transformations que j'ai donné le nom (Tarilhmographie , d'ap'Ô/*»^» nombre ^ et TfA^tféprU^ £t l'on peut dire qaé l'élève à <jui Pon enseigne eette science, la possède parfaitement, lorsqi^'ii sait ramener à uoe valeur exprimée seulemeii^avec des «sbifires, toutes sorlef d'ezpresstoiii 'on bif n entendu que , |)Our la dernière , il connaisse leji valeurs des lettres a, & ^ c » et qu avant de re;u^ placer cbaqve leltr* par sa-v Jenr » il sache metMçetjtç expression sous la forme plus simple : a. Jnaljrse maAémàUifue. Dans Taritlimographie ainsi définie y.le$ valeurs de toutes les lettres qui entrent dans des expressions de la nature de celle» que j e viens de mettre sous les jeux du lecteur , sont connues ou censées T être. Mais quand, au contraire^ les.Taleui)B d'une ou de i]nel^s-unes de ces lettre* iççpnQi^s , qif'pn donne entre des expi'e&sion& Digitized by Google
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    qui les contienneol des relaiioas auxquelles doivenl «itisfaire ces inc<mna«f , et ^'on demandci let liëterimaer d^aprèf ces rebtions , aa lieu de*tiouver, comme dans rariihmographie , par voie de compO'* sition^ les valeurs des expressions donl ou couuaîl les élémènsy il- fan t, au contraire ^ décomposer lec exptessions entrelesquel fet des relations son tdbniiées , pour en déduireles valeurs das élémen&incQ^puâ. La science da troisièmes ordre, qni enseigné les'procé-^ àjk% par lesquels on peut atteindre 4:e hnt , esticettë, seconde partie de ce qu'eu appelle ordinairement algèiure , â qui« d après la nature des. opérations pai;^ lesquelles elle nous conduit ii la détermination des^ inconnueSy convienl si Lien le nom à' analyse mA^^ thématique. On sait que les relations dont je viens de parler s'ex^iriment par ee qu 6n appellad^ équa^ iions y et- Ton peut dire qtte le caractère disàn'ctif . « qui sépare celte science de Tarithmograpliie , consiste en ce que , dans cette dernière y les transfor^ Bi4tio,ns 'suôceasives qu'on fait éprouver A-'Uneex^l^ pression , n en altèrent point la valeur , tandis que celles qu on fait subir aux équations, changent à la ibis la valeur de leurs .deux membres » mais de i^a^ iiière que Tégalîté de ces deux membres subsisté ioujeurs , parce qu ils éprouvent les mêmes changemens. • ' . i» . 5* Théorie des ^nctîbiif.* Jusque-là les quantités dont on s'occupe ont ou sont censées avoii* deS:va« leurs déterminées, connues ou inconnues* Maislors« Digiti^uG Uy Google
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    qu^on applique les nombres à la mesure de diverses '0orUi de gnadeuv dépendantes les vnee des aa^ très , eorame dépendent , psr exemple , le volnioe d^un corps terminé par une surface donnée , de l'eine 4ss tranches qo^on y irnsme » etk la.eoiipant par des plans parallèles ; Faire d*nne surface > d^ . la longueur des droites par lesquelles on la divise, en bandes parallèle^ ; Tespace qu'un point pajccourt dans .un temps donné, de la vitesse avee laquelle il se meut; cette vitesse, de la force qui agit sur le poiol mobile « efJù, , on découvre que les nombres qai:ei.priment.oea différentes grandeur* » ont des relations qui peuvent être ramenées , en général , à ce double problème. ; Connaissant les relations par lesquelles sont liées des qoaiidlés qui< varient Stmidtenément , trouver celles qui en résultent «nUâ ce& xnéinQ^ qu^i^utéis et les limites, des rAp~ pnrti ide leiics aocrotasmons mpccttfs > ei quand on coonait , au contraire , ces dernières relations » remonter à celles des variables primitives. Les lois^ qiatl)é.ma|ique|^ .sipr. lesquelles repose lit solution de ce double proUème ; sont l'objet dii. <;alcul différentiel ^t dUv ca]ci\l mlégrjftl | 4A4t 1^ réunioa donne nais^çe à upe fiiitre scie]^ 4*4. troisième ^Qvdre, que , poujr la désigper plo^ simplement , j'appellerai théorie éjlçs JbnçUoffS ^ % rej^emple. d^e. ^i^^stre Lagrange* . . 4t Thê<me des probabilités. L'Homme est porté naturellement à recbercker les causas ]>ius ou jnoius
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    probaUeft à&B éipenemens dont il tH témoîa ; son inu^loaUQi^ ei ses désirs le transporleat sans cesse dftni vu aTtnir ti|i|joiur« incèruin; de là Vidée dç; probabilité , soit daaa la ret^erelie des onisei » édi( dans la prévisipi| des cvënemens futurs ; et une des plus belles conceptions du génie de i'iiomniea été d e|:priiiier par des nombrei cea divers degrés de probabilité) qui, au premier aspect, semblent si peu fusceptibles de mesure. C'est de l'ensemble des vérités relatives à eet objett qi|e )• formerai line ^piatrième science dn tsoinème ordre, qui oomplétera toutes nos connaissances relatives à la mesure des .ymajeafTsea^éiéral; ctwnaissanosspawy ItsyicUes oa doit placer o& denner geare da neclierobes doat noas trouvons partout à faire des applications, quelle que soit la nature de l-objet que nous étudioas* A cette scieace }é ooàserve le nom da théorie 4es probabilités, qu'elle a d'atUeur» toujoiurs porté* • bm GIsnUicatiQD, I168 quatre scitaees que nous venons d'éntimérer et de dé6nir, embrassent rensçmbie de nos connaissances relativeaieat à lenr objet spécial , la'mesure des gradtdears en général. Lenr rénnioa coastitaeni une science du premier ordre , à laquelle je donne-» railenomd'ABITHMOLOGI£« d nom^/v., et A«>w, discours^ connaissance* Mais de ces quatre sciences, les Jeux premières renferment des notions plus simples, et les deux dernières une connaissance plus approfoadie de leur objet. L'arith* Digitized by Google
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    -4i B&olofie se divisa»» doue nalurellemeDt en deux •ciêncef àa, seicoQ'd ordre , dont U |»reinlère, «buji le nom SàmBMOiMiB éi^iBmAitm,. «ompreadra l'arithmographie çt l analyse malhématique. Qoant à la seconde , fondée par )a réanloa de la théorie .de9 fqpciîpns et de celle des prolNd^r» iitt's , j'ai d'abord hésité sur le nom que je devais lui donner» et il m'a semblé nécessaire d'éviter de tirer ce nom du mot »f*^iHft parce qne ce ne apnt pas des nombres proprement dits, mais des çran*deurs exprimées en nombre , qu'on y eonsidèj:^. Je me anU arrêté è la d^ommtiqo de n^éTHOtOGin* ie f*m^Hf grandeur. Le tableau stiitant expliquera cette classification. Seienceduutt ordre. | Seiettta» d» » ordrê. | 5eMiM»« du 3« ordn» ( Arit /ÀBlTMM*LO«lBKLKHtMTÀlKB < ARITHMOLOGIE. ..1 * . I (HMaicInMiiaw. VUisiTapMAts....,**...»».... { _ { TbéorM! de* probaWHiâ. ( ^Dj-KaYATiows. Il est aise de voir que ces quatre sciences ân troiftièinc ordre iie diflFèrenl entre elles qu eu ce que l'objet cemman auquel elles so rapportent, et que je TÎens de signaler , y est eonndëré sous dÎTcrs points de vue. Dans l'arithmographite , les différentes expressions d'uu même nombre que nous transformons les unes dans les autres , sont en quelqnc frorte flOOB nos yeux , et nous voyons immédiatement , sinon avec les yctrx éu corps, du moins avec IVtil de l'intelligence, que CCS <fivors phangemens n*altèrcnt en rien la valeur du nombre ciprimé. C'est là un premier poîut de vin- on nous ne noQS occupons que de ce qui est susceptible d intuition immédiate. — Bans l'analyse niathematique , il ne s'agit plus de cal* culcr des qut^nli^» dont la composition nous est connue ; îl faut les dccom^)os€i' pour déterminer les valeurs des iacounue» Digrtized by Google
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    euveloppties el eu {quelque soïle cachées tlaus les t!<jaaLiottSk qu on a à résoudre, second point de tuc. — Le troisième , celui de la tiiéorie des fonctions , est car.K icris^î par les changemens Miccesaifs des quantités qui vrirlcut simultanéinent , et par le» lois que UO^Â déduisons de U comparaison de leurs accroÎMer mens respectifs. — Enfin, daus la th/otie des probabilité*, quatrième poluL de vue , on clif rclje à découvrir des inconnues plnscacliées encore , si l'on peut s'exprimer ainsi , que Celles doat # occupe l'analyse tnathématique . et qui «e lipnt à cette relation de causes et d eilf qui est comme 1^ gfjiii^ lui à, laquelle tout est subordoauc dans l'univers. Ces quatre points de vue n'ont pas Ik u seulement à l'égard des nombres ; ils sp représenteront dans tous les objets des facleuces dont j aurai à traiter par la suite , parce que, i omme je l'aî expliqué dans la Préface , où j'ai exposé la série des idées qui m'ont conduit à la classification que je publie aujourd'hui » ii est de l'enence même de ImteHigeRce hamaine de tèlefer snoccssirement dans Tétnde d'un objeft quelconque en examÛMni d'abord ce f^ll wyf» préteate imiàédiatement , et qu'il met en quelque sorte sous nos jeux % ensuite de cher* cher à déterminer ce qu'il y a dç caché dans ces mêmes objets i et c'est à ces deux points defve cpw se bornerait notre étude ^ s'ib s'offiratent à nous les mêmes en tout temps et en tout lieuv liais dans ia natore , toat éprouve de continuelles TariaÛons , que nous comparons, pour déduire de cette comparaiio* les lois générales qui président k cea TSKlalioiii. Enfin , sous mi qnatrièmc point de. vue , qui complète tout ce que l'homme peut savoir. ^ l'objet qu'il étedie, il cherche 4 déoownic qa^qœ çhose^de. p^o^i c%ché4:iM<or9 qpae les inconnaes déten* ;DÙnée8 dans le secon^ poîn^ de rae t ^\ c'est id qae. te présente >,no? reehercliestoiit ce qmi ert relatif k l'endbalneiiiant des jcans^ et des effets. » EiV na nv>t , observ^ 09 qui est patent^ découvrir ce qoî est caclié ; étahfir.les Içu qui r^poltent^ de la , ^MMqparaison des f ailf tÀ^nené» e^ de tontes 1^ mo^cateit qulls éprouvent stdvant les lienx pt les tcmpa icnfin • procède^ à h| rediercke d^nne inconnne ploa cachée encore que celle dont nous venons de parler« c*est4Hlir8 , remonter aux cause» . des e%t8 connus, on pfévçkk»«ffBUivw,^d*aftK^U.«^ Digitized by Google
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    nâMÙice des cMÏMi; voiKi'fie qae nous faitdBftilIcccsntcmciitf et les «enieeckgtM qnft noiii paiiBOiiB fyitB dan» tétade d'iui nbi^t ^pielconqae , d'après U a^tofe ée aatm-liiteUîgviice. La nécessité de rappeler sottrent «es po^ts de • nà*a dé* temué il Jamt donner des nom» qui powr^ent seols me dispen^ ■cr de mcAOfir sans «esse à des cbconloeiitlotts anisi embae> rwsanles poiir Vanàéar, qoB fasticBeosespoiir le lecfcevcr. J*aidoiie dfluiié le nem:d*ai»fà/»(«7M an premier point do va»^ c'estMifie^ à Télnde ipW fiiit de oe qui s*aperçoit 41» dnple aMpoetÎM d*na dijei, dn mU; Vobjût «Imw« et dft Le second peint de ^ 0% nons wras proposons de détersâner ce kpn estsodU deasiin o^«t« sNippeUera tryfUoristiqu^ de «pvsrrt'r^ si|^, ef de > dtfsmài». d*nèi rm^oeOfl OiBBit sn taroMèOMi polnl de me , son caraetè^essentielest 4*4Hudîer les ckangenimu qu^éprowent les mêmes objels» snin tant lès lîeen et les temps « et de déduire de la comparaison làes «IresÂnsitaiodilltfs, lesArîs^ pvâaîdentàoes changement je le désignerai sons le nomade tn^mmUq^ë • de rffwût cha^^ gêmmt, 'ti de m^«s» loik ^ < ' Enfin, le quatrième poiittde m, o&lW achète de dé^on-^ vrir «e qnil y a .ide pins cacliéidans Tob^et qn*oii étndi^, recef. vra le nom de ciyptologi^uê. Ilab en dwant qoé ces dires» points de «e reprodiusent dans tontes les bnûaehes deb eonnsSssances kamaines , je nW-; tettdspas diw qae oe smt tQojoors idenâqn^oii dnia même manière. Rettant^les jnémes qnant an fond, Hs.épvooTcnt uéosssaiiemevt qnelqnes modifications d*apiAs la natnce des o)>{«to anxqoels Ha stappliquent» comme on ràbserre si sonveut •dans les .datilfioâtions natnrclles des végétanx et des animaoxi rdariiMncntanxcartctferesqni en dUtingornife le» diiersgroopes. Ainn » par eiemple , dans la pkpart des si^ncep noologpqu^, fa» point de tue cryptonsûqiie prend nn caractère interprétatif, qu'il présente pins rarement dans les sdencés cosmolo|^e8$ ^dinsks nnes'eoasmedani tes aniMs, les duingemens qu'é* . «tod^ et'eQnpai» le polnidi voé ti)oponomlqne , ont lieu tsntôl
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    MteeMmb^ enstask e» AmtiaiiK^ .o!» à dcsipo%w4ifEil^ Tentait et ^ni IfécigncM •oimumi wap lt nooi dVntt^ ^^9*'^ k bot est fatUilé , iK ffm»dé îaMMUine à éMÊàSner^ oe font les pro€t»«t Ici porte» «ftodfs <Mt értBtiiel» des •nkrcpnni.îa; doiKnoUet ; c^st pourquoi Jet mojjBBi à*aggnw> à '«tlie 4é» l^minalioii «oui ^a^f tdu point d« me crjptoristique , tandis le point de - TOA otyptologicpe t'occupe principalenwnt dVino avipe aorte d^inoottnues , les perfectionnemftitf À apporter aux procédés utiles. Taurai soin , dans la suite de cet ouvrage, de signaler ces nioditications à mesura qu elles «e ^m st iiteront. L orditi dans lequel je présenle ici ces quatre points de vue est celui que suit rinielligonce humaine en s'éleraut graduellement dans la connaissance de l'objet quelle étudie. C'est donc aussi Tordre qu^on doit snÎTrc dans «ne clas^fîcatioa na» turelle des sciences; mais il ne doit. pas ^dosi jyiOp.^clMff dis Temarquer i'analop^ieqaj existe , ' i*. Entre le premier et le troisième points do me , fbndé# également sur Tobsorvation ou l'intuition , et qui ne dilTèreiit qu'en ce que , dans le premier , on étudie Tobjel tel qu'il s^ présente , indépendamment des changemeas qu'il peut éprouver , et de ses rapports aiec d'autres objets , tandis que » sou» 1« ttxliaièmo pok^ d^ 'vUe ». •on.XoliMno caUtif eninpft à .coachangemens et à CCS rapports ; " j ' '> • . .. s*. Enfre le second'et l« qvairième points de vàe . (pà^re^ diercbent tous deux cè Ipill y a d'innonnu dans cet obiét « «t dont la aetde dilElreiMO «oodste pa ôa <fno ^ daps la secopd^ Jt anffit» pour découvrir cet inconnues , des contiaissancea aoqtdtes dbins le prôndcr * et qne, dans lequaiv^àvif ' ,1a jnaokai^dur phi» difficile dlnceiiiktoei plus éadi6es -etfoofe ne- doit téif tenUë qn*après qu'on airénai jnx est olifel iontsa las.nbiiDâ» accpâfèk daAs4es trois pideiSdens. fS'est coita denièra anàlojipa ^11 m'a para convenable dlndlifocF par las. bobs vlmé ar^« pterutiqm et cryp^alopiittê ', dédnila dViae ip^me xkcino » qnp |b ieor ai donnés. • '■ ■ / •■ -'iJ -» xf.'- j i"''?» On^efta danula lioile dé e0t '<o««nge qua'towJea- m4s ap« |»artiettQait à Foiiide tes éM denden pcînlB de irnevU niM Digitized by Google
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    O eit ritqpk t tq»tét Im ^éMê dont Ib it mimpgtittt nê ^aùi que U décoaTort» det mojtm fw lesquels rhomme peut al* teindre un but détemilné* Cet mojens étûait mie chote ct<« • èkée pour edni qid «e proposait de relttSndre. An reste » on ■0 tromptfrsit fort ii on oondneit d» oe que je dis kl que tontes les scieiieee crjptoiislaqacs on eiyptôlogiques sont dee arts. SU. iSciences du troisième ordre relatives à la mesure et aux propriétés de [ étendue • Les scienees reUtiyêft à la mésore et aux propriétéf àe Véiènâue sont tellement liées avec celles se rapportent à la détermination des grandeur» général» qu'on les a souvent entremêlées dans les oimages qui èn traitent» Ainsi, dans la plupart de ceux qui ont été publiés dans le siècle dernier, on joignait à Tarithmétique et i^ux notions ks pitte élémentaires de l'algèbre» la partie de la science de Tctendue à laquelle, à l'exemple des anciens, on restreignait alors le nom de géométrie. On les n séparées depuis dans les traités plus mo^ demes , mais on réimit encore h la théorie des fono> tions ses applications à Fétendue ; et Tillustre Iiagrange, dans le prenuer on?rage qu'il a publié •eiîroeitetbéone, y a même réuni ses applieations à la mécanique. Ces réunions peuvent élre sans ^oute justifiées par le but que se propose uuautm, ott par l'avantage qui peut en résulter pour un professeur I de trouver dans le même traité
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    I ^tet les {Mirtîet qti'tl yeot embmser cUiit tM -cours. 3fats comme la distinction des objets aux-^ ,quel.s se rapportent les sciences doli être un des prineîptfitx (ot^demenaide levât dassificalion» faLdù '^îtt cesser ccftte coilfarîoii, et cependant rappro^ cher, autant qu'il m'était possible , des sciences si étroitement unies ; c*est donc ici que les sciences relatives aux propriétés deTétendue^ doiyent trouver leur place. * a. Énamération et défilions* « » 1. Géométrie synthciique . Parmi les sciences da troisième ordre qui ont pour objet spécial les propriétés de Vétendue^ se prétente d'abord la géomé' trie synthétiguef où en paTtlnt de vérité&éyidentes et très-simples y et les combinant de toutes les manières possibles » oU' parvient à en découvrir d*autres de plna^en plus compliquées , par une intnitioti continuelle du rapport de dépendance nécessaire qui encbaine toutes ces vérités. Ce que je nomme ici géométrie synthétique » ealt eett? partie des luaihématlque» "approfondie par les anciens ^ qm lui avaient donné le nom de géométrie . et à laquelle lés modernes n'ont -pi^esipie rien ajouté, tout en créant les autres sciences du troisième ordre relstlives à 1 étendue, et dont nous allons parler. 3» Géométrie analytique, La première est celle ou Ton se propose de déterminer ee qui esi encore inconnu dans les ûgures dont ona'occupe, en appli* Digitized by Google I
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    - 47 qsant Tanalyse mathématique à cette espèee jMf» ticulière de grandeurs. On la désigne ordinaîrement sous le nofti iapplicaiiou de lalgèbre à la géométrie; mais il me semble préférable de Vappeler géo<^ mélrie analj licjuei pour mieux indiquer son but et la nature des ^rc>cédés qu'elle emploie. 5* Théorie des lignes et des surj^ees* Quand an point change de situation dans l'espace d'une manière continue», il en résulte line ligne; et ^ cette ligne, en éprouvant & son tour un changement seili:^ * Jjlable, décrit une surface. Pendant le déplacement qui. a lieu dans l'un et Tautre cas, des relations constantes subsistent entre les droites ou les anglèa qui déterminent à chaque instant la situation confia nuement variable de ce point oa.de cette ligne. De là, l'idée isi féeonde de représenter les. lignes et les surfaces parles équations qui eiprîment ces relatiqvisy Djejà sans doute on a lait u^^e, dans l'anal j&e mathématique » d*<éqnatâons de ce ^enre , pour Représenter les courbes ou Içs surfaces qu'on y considère, et en défnontrer diverses propriétés; mai» par rapplication de la théorie des fonctions aux variations simul lanées des lignés ou des angles dont llous venons de parler , on parvis à des lois générales communes à toutes les courbes à tontea ■ les surfaces, telles que les formules par lesquelles on représente toutes les quantités qui en dépendent , longneurs » aires ou volumes. Je dé^gneraî 4éUe application de k théorie des fonctions à la Digitized by Google
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    ^ 48 mncpt de rëtettdiiey stoi le nom de cUbrif dtefiT nés et des surfaces» ■ ■ • 4» Géométrie moléculaire^ Maiitienaiil se présente une antre scienoe du troinème ordre» que l'on ne compte pas ordînaîreraent parmi les science» dont nous nous occupons icit mais <{ai doit y entrer, parée qu ^le n emprunte à l'obéerfatien que (les mesures, circonstance qui, comme on le verra bientôt » est le caractère diHiactif de Tembraneke* ment auquel elles apparticaaent. Celte seieneeqni a pour objet la détermination de ce qu'on" nomme formes primitives dans les coips susceptibles de cristalliser, diaprés les formes seix^ttdaires donnéei par l'observation , ou, réciproquement, d'expliquer l'existence des formes secondaires quand on con* Batt les primitÎTes, est cennue sons le nom de crîslallograpliie. Il suffit d'ouvrir l'ouvrage où elle a été exposée par le grand physicien qui Ta créée f ponr s*as8iirer qu'elle est purement mathématique» et que tout s'y borne àcembiner des figures polyédriques de manière à en produire autres. J ai ont devoir lai donner le nom dé géométrie moléculaire , qui me semble exprimer d*nne manière plus précise son objet , et sa liaison intime avec les sciences dont îe viens dé parier. Cluftificstioii. Le nom de Gl:X)MEXm£> en n y comprenant pas seulement les tr^aux des-aociens» maïs ceux deo m Digitized by Google
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    - 49 ~ modernes , «ur fes propriétés de réiendttf, est évî^5^*^^*^^^^*^^ <?oiivîe»t pour désigaer la science ^u pra(aie|î prdrie, formée par la i^éunion des quatre sciences du ti^istème que je viens de définir. Si nous réim^o^s d'tiwe part k géomélrie ^ynlhe'tîqiiè;ayec1a g'eo'mftrie analytique, et de l'autre la théprie des iig^e^ ci des surfaces aveo la féoxoélrie sw^€akkev*^0tt8 aurons dieux sciences du $econa '0l^\ 'A6i6i la prëmîêpe peut être coasidérée ^^nxmQ^léimïAmm^ rg|»aveofteaU la seeoiide, ffti nous doniie une dbimaissance plus approfondie des formes que nous présentent les corps ou que nous concevons dans r«ï§|facei c est pourquoi je dofmerai à la^reipière^e nom de GÉOi^tw thkmm^i^^^ et àlaseoohde cemî deTHÉOliiE dssfoames , ainsi qu'on le VQÎi dans le taMeau suivant : > r SeHmé4uv^ ordre. ^ StifneeB du ^ 0,dm j a^Um^él^Us^ ■ » \ (CétMrftm «nalytiipw. t Géométrie moléculaire. «EOMETRIE.. OBSEnvfTlo^s. Le kcteqr anr.i sans doute déjà fait dedui^ Difmo , à CCS science&du troisième ordre, l'application deaqu^tm points de vue que j al signalés et définis à loccasion des sciences qui concernent la détermination des grandeurs en général, tëi qu'M en^t d*ine espèco de grandeur en partîcaliar, de Téteadue , le point de vue antopUqwe a doonf iipu à lu §fïfné\%\% «jnthétiquc , qui est toute fondée sur les propriétés qn*on oeiyt «n qoekpic sorte voir Immédiatement dans les lîgîires. Le point 4 Digitized by Google
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    _ 5o — cîr \\\e rr)'p loi is tique csl facile à reconnaltite dans la géométrid ari:ilvtiqae , qui a pour but de dcU'rmiuer des portions d lHcû* du» qui l'taienl inconnues. La Uiéorle des lignes et des suriaces, foiu3( c sur la consid«^ration du déplacement continu du point qui cU^ciît la ligne, ou de la ligne qui engendre \n surface , et où Ton déduit de celte considération les lois générales qui déterminent toutes les quantités relatives à ces lignes et à ces surfaces, piéscnle éiidenuncui tous les caractères du point dcTue troponomîquc. Enfin , nous retrom ons le point do \uc crrptologique dans la géométrie moléculaire, qui a pour but de pénétrer un des mystères les plus cachés de la nature , les causes pour lesquelles une même substance affecte les diverses forme» priat^Unei dont cette acienoe étudie U d^iendance motiielU. gui* Sciences du troisième ordre teldUves à la Jeter'minnUion générale des rnowanens et des forces • A la suite dps scîeuces qui ont pour objet la mesure et les propriétés de lé tendue , tout le monde 9*ttceoTde à placer celles qui sottt relatives k la dë<termination des raouveraens et des forces ; cl c'est évidemment la place qui leur Convient dans une classification naturelle des sciences» <!• Éaniiuratioii cl défiailioaa. 1. duémaUque* Long-temps avant de m'occu* |>er du travail que f expose ici , | avais remarqué ou omet généralement , aucommencement.de tOMS les livres qui irailenide ces sciences, descon** •îdérations qùi; développées suffisamment, doivent constituer une science du troisièm.e ordre , dont Digitized by Google

  
    - 5i — quelques parties onlëlé traitées, soit dans des me* moires, soit même dans des ouvrages spéciaux, tels , par exemple, que ce qu'a écrit Carnet sur le mouvement considéré géométriquement, etlEssai sur la composition des macLines de Lanz et Bétancourt. Cette science doit renfermer tout ce qu*il y a à dire des différentes sortes de mouvemens, indépendamment des forces qui peuvent les produire. Elle doit d'abord s'occuper de toutes les considéra^ tions relatives aux espaces parcourus dans les différens mouvemens, aux temps employés à les parcourir , à la détermination des vitesses d'après les diverses relations qui peuvent exister entre ces espaces et ces temps. Elle doit ensuite étudier les différons instrumens à Taide desquels on peut changer un mouvement en un autre ; en sorte qu'en comprenant , comme c'est l'usage , ces instrumens sous le nom de machines , il faudra définir une machine , non pas comme on le fait ordinaircInent , un instrument à P aide duquel on peut changer la direction et l'intensité d'une force donnée , mais bien un instrument à l'aide duquel on peut changer la direction et la vitesse d'un mouvement donné. On rend ainsi celte définition indépendante de la considération des forces qui agissent «sur la machine; considération qui ne peut servir qu'à distraire Tattcnlion de celui qui cherche à en . comprendre le inéranisme. J*our se faire une idcff •ivétle, par; exemple, de l'engrenaj^c à l'aide duquol Digitized by Google
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    Sa.— Paîgtiinedftk minâtes êtmmé wntf&biX^iite toai^ ) tandis q^e 1 ^aiguille des keiu!e« n'en f^it t[u'uB , e»l-oe inontvë en ïnoi»ve>iuiirîL^eâ^t M3èr FM^M«age , «ft tant que ce dernier règle le rapport des vHesses des méimfemni^'^ ék A ànejfeMe qQel<oonqne4tlCI«e que celle du ipiotbur ordinaire > quand c est, par ezem- : l|n traité Cfù roncopsidërepuii ainsi tous les nH>tt^ vteenflj indépeildaiBiliewi êm- ^9t%» qui péMVeiit le» prodntr» ^ sértié d'fmeçxît^knmliHlé'dM»» Fkîs*» trucùon, en présentant les difi^cultés que peut frir le jeu desr dM9|9rses machines , sans que l'esprit de llélève eût à: ^ii«re4n)mAMlmii|>»«elliss'i|^ peuvent résulter des considérations r^fative^ à i'é^ttilibre deS'ibrces*. ' t • :. ! '.•,•. ' : ». C'est à eettfèisdèiH» oàïlescmoimiaM 80U dérés en eux-mêmes tels que nous les observons dans les corps qui nous environnent, et spécialement Jftnsieâappaveils.'appttléeiBmkitwsv qaefai<doMii le nom de cinématÎ4fUe , d^ «iSÂiMta, mouvement, Apfièa.ocA oonsidérttlions générales sar ee que •surtout s' occuper^ des rapports qui existent enlsre iasivitesses des- diUeDenS' points d une mackinev •efkgénàrad., «l'im syiifttoe qiBeléom{ae^de pohmaiii' iiérielâ dau& ious les mouyemens que cette pïachine Oigitized by
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    - 53 OU ce système est sasoepUble preudre ; eu un mot , de la détermûialtion de ce qu on appelle i;<V tesses "Virtuelles , indépendamment des forces ap-^ pliquëes aux points matériels, détermination quil est infiniment plus facile de comprendre quand on la sépare ainsi de toute considération relative aux forces. Lorsque , parvenu à la science du second ordre qui va suivre, on voudra enseigner aux élèves qui auront bien saisi cette détermination, et qui seront familiarisés avec elle depuis long-letnpà , Je théorème général connu sous le nom de principe def vitesses virtuelles , ce théorème , qu'il est si difficile de leur faire comprendre en suivant lauiarche ordi» naire , ne leur présentera plus aucune difficulté» f>.) 2. Statique. A la cinématique doit succéder ]« ficience du troisième ordre , où l'on traite, au contraire, des forces indépendamment des mouvemens, et que, conformément à l'usage universellement jreçu , je désignerai sous le nom de statique, La sta*» tique ne doit venir qu'après la cinématique , parcv que l'idée de mouvement est celle qui est donnée par l'observation immédiate , tandis que nous n« voyons pas les forces qui produisent l«s mouvemens dont nous sommes témoins, et que noiis ne pouvons même conclure leur eiistence que de celle des ^Qliv^meusobserYés. lUonvient, d'ailleurs, que le» Ta'ppofvtsdes vitesses virtuelles aient déjà étéealoUh léb dans la cinématique, pour que la statique puisst» «Vn se rv il: i déterminer les conditions d'éqwiiibjij: des dilTérens systèmes de forces. Digitized by Google
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    54 — ' S; ^Pjmimii^ne* ' A|M^^t[ue ii dnémalique a étudie les muuvemens iudépeailaiument des forces , et sifuulunément , à comparer les forces aux mou* générales du moui^enie/tt , d'après lesquelles , les pablt«d\?4es prodfiîr«^; 6w, àtl^^èpèt^e , iAkHlê9Êfimine les mouveuieus quand on connaît les forces. on a doQaé'Ie -ilOin de dynamique y,<ju«4^ lui eon' terverài* * . * - 4- Mécaniifue meléouiaire. 4Bnfita;' il -est- ime quatrîèhne science du troisième ordre , relative Aussi à la détermination des mouvemens- et d6â forces , dont il n^exbte pas eacoirè d» tili^ito qui e* embrasse 1 ensemble , mais dont^ les différentes parties se trouvent dispersées dans divers mémoires et quelques ouvrages spéciaux', idus aUX'plûs illus» Ires malhémaLicieus, qui trausporlant aux raoléeules dont les corps sont composés lea aéities lois obtenues dans la'dyuami que poift des potutls^isôléft ou des corps d un volume fiàî, ont trouvé dans l'équilibre et les mouvemens de ces moléoules Jes ««uses 'des phénomènes que nous présentent les corps. C eâL ù celle lliéorie de Téquilibie et du Digitized by Google
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    — 65 — monvemenl des molécules (^ue j ^i donné le aum de mécaniquç molécalait e, ' . / . * ' ' O. CltsMfiratioo. La réunion de ces quatre sciences du second ttf die, rdaiives à la déterminaiion des mouvemeus et des forcés, forme une scieiice Jfu .premier ordre^ appelée généralement MÉCANIQl^, et qui doit conserver ce nom. Seulement, comme elle conlieuL line partie élémentàâre, formée de la cinématique et de la statique , et une partie ou l'esprit humain s'clrve à une connaissance plus approfondie, rtlativemcnt aux muuvemens et aiu forces, nous devons considérer la mécanique» scîèncê dn premier ordre , comme composée de deux sciences du second, la MÉCAM1QU£ ÉLÉMEIMTAIIIB et la MÉCANIQUE TRÀRscESDAirrB , conformément «u tableau suivait : SoHin: daffi^rdrvA ^ .Heicncet.du w 9rirÊ* 1 ticicncct du 3* o'rérw* ^ Inciuatiquf. M^aiqnie inotrcuUîrfl. Oprerv ATio.ts. Si on compare maintenant ces quatn- scieni ci du ti'oisiètne ordre , égalemrnt composées de véritôs relatives un même objet , la délerrainalion dos mouvemens et des forces, à celles cjni o<rii|)ent le même rang , tant dans l'arithmologife , relativement à la mesure des grandeur^ en géiiér;il , que dans la géomélrid , lelalîvemeut à la mesai e et aut propriétés de l'étendue , on reconuait sur le-champ qu elle» l é Miit«M^ d«« foa&rc u6ib«» poiaU de vu« appliqué» à q%1 ob)«t Digiti^uG Uy Google
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    — 5ô — fS^L Bn éS^f^ date dm loUiiioe q«i « pwfer ahle^ kêmiont vemen* et les forces , ce loot les nouvemeDs qui sont SYMMiy* tîbles «folisenratioii immédiate : les {brces sont cacliées. On ne saimit donc méconnsttre le- point de vue entoptiqnc dans k cinteiatiqiic ^ et le point de vue cryptoristîquc dans la statique. Al'égaril de- la djtiauiiqQe , ôn aperçoit déjà litie de ces modl4cationsdef quatre points de thc què j ai annoncées plus Haut, Le caractère essentiel de ce point de vue est dans les changemens qu'éprouTcnllçs cires dont nous nous occupons , ua kurs propriétés , et il se pj'ésentait déjà dans les changemens de licû d un mobile « produits par les mouvfmf us quVUidie la ciném(^ tique; mais, sous ce rapport ^ on pourrait dire que toute la mécanique est troponouiiquc , cl c\»l ce clnnt nous verrons bientôt la raison. Quant à prissent , nous remarquerons seulomcm q«îe ce caractère gén» rdi n'est pas le seul qui soît propre au poiul de vue troponomique ; les lois déduites de la comparaison do ces mêmes cliangemens fiu ini ut comme un caraclère plus spécial , qui acliève de préciser l'idée que 1 ou doit se faire de cé poiul de vne , et ce dernier caractère ne se .trouve que dans lr\ dMinmique. lyalllents , entre les formules, soit de la théorie tli iuiiclions, soit de la théorie des lignes et des surfaces, et celles qui, dans la dynamique , lient les mouveraens et les forces .il va une analogie si couiplète qu'elle ne peut laisser de doute sur le rang que la d} namique doit occuper dans la mécai>i(jiu'. ËnGn , la science qui applique les mêmes considérations aux molécules descorp^ qui 5C dcrobent à toute investigation dii'ecle . présente le point de Tuc cryptologique de la mécanique , comme la géométrie moléculaire celui de la géométrie. ' Sciéhcé^ troisième ordre rJtïàïtues q Ja'déiermi^ naiioii des mom cinens et desjofqe^ifui eA'ialent héeUetnent dans f étendue. ' ' * jL élude on a iailadàiis la mccaQiq^ des mouDigitized by Google
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    Vemëai et 4es lîdrcds cotisidért^s en géoeral , conévdi nàtttreHettaèAt à s'^ooedper dts noQVeitieits dei corps tëpfltfdtis dans l'espÉcê i études (brc^t cpî terminent ces mouvemens. C'est par conséquent ici kp]Acë des séktiieeé du troisièiDe ordi^e relatives à oeiiE>1bjet« ' ' a. EaoBi<rat|ôn et â^fioîlioof. é t. Uranègraphiû^ Im prèmîère^de «b» scieneos s^occope.de tout oé qnè le apecthole do ei^l offre â l'observa lion îmmcdiate. Elle décrit ces groupes d. étoiles 4}u'eii a uamoiéa constellations^ et le xuou^ vcmeot dîatné eommun à tous les astres { celnldi^ «oleil, riffiélinaificm derécliptique , la manière dont xvette.iuclinaison produit Finégale durée des joure«t des nuits » et toutes le» vieissitudes dessaisoni; éll« étttdiele iAouTbinetat des planètes « celui de la Ibne et ses phâ«ps ; et i à l'aide du tcJeseope, elk observe ies tarhes du soleil ,d«a divers èMïtideus qu^offreutle «discpie de la Jrae el otus djes^plauèles , les phases de ces dernières , etc. Les Hipp.irque et les Ptolé-^ ^née reculèrent les limites de cetie- science aussi loiu qu'il élui;!, <pôssâ»le «éïis lé secoiirs dé cet inr* tnmleiit % diaib 'ils ne surènt point les dépasser ; car les vains systèmes imaginés alors pour rendre •fuisolk dé ces raouvenunis «u mot^m d'épseyoks, «e peuvent' être eowsidérës eomnie faieant pertiede la science. Je donnerai à l'ensemble des vérités qui 7 sont ^dKliVes hs Bom ^u^/wtographifs, d vf*n#» eieL

  
    - 58 — a. Béliostatiijue. De[)Uib Copevnic t il eiisle une autre science du troisième ordre , qui a pour objet d'expliquer toutes les apparences célestes , en montrant comment elles résultent des roouvemens réels de la terre sur son axe , de la terre et des planètes autour du soleil , et en supposant ce dernier immobile au centre du système planétaire. Nous savons aujourd'hui que celle immobilité n'est que relative; mais qu'elle soit absolue ou relative , les mouvemens apparens restent toujours les mêmes ; en sorte qu'aGn de ne pas embarrasser les explications qu'on eu doune de considérations étrangères , on doit regarder, dans ces explications, le soleil comme immobile; et c'est pour cela que j'ai cru devoir donner à cette science le nom ^hélio statique , d , soleil y el<rrâTtfy repos f immobilité, •> 5. Astronomie. Alors vint Képler. Il compara d'abord à dilTérens intervalles de temps les distances du soleil et les positions de la planète de Mars, soit entre elles, soit avec ces intervalles ; et ensuite les distances au soleil des dilîérentes planètes avec les temps de leurs révolutions. C'est ainsi qu'il découvrit les lois auxquelles il a donné son nom , et qu'il suffit de combiner avec les élémens de leurs orbites, . pour pouvoir calculer toutes les circonstances de leurs mouvemens , et former des tables à Taide desquelles on puisse déterminer leurs positions à toutes les époques passées ou futures. Les vérités lelatives à ces lois, et aux procédés Google
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    par' lesquels on donne «nx observations astronomiques toute la perfection dont elles sout suscep*tibles, et on corrige les erreurs des instmmens , forment une science dn troisième ordre, qui est l'as-* tronomie proprement dite , et que )e désignerai simplement sous le nom S astronomie* Mécanique céleste* Pour compléter nos connaissances relativement à l'objet qui nous occupe» il restait à découvrir la cause de tous les mouvemens célestes. Cette grande inconnue nous a été révélée par Newton ; il nous a appris comment rattraciion universelle » force inhérente a toutes les particules de la matière, produit ces inouvemcns ; et celte admirable découverte, eu nous faisant connaître la cause des inégalités planétaires,' et en nous procurant les moyens de les calculer, a doiiiié naissance à une quatrième science du troisième ordtje, que j'appellerai mécanique cé^ leste ^ titre de l'ouvrage où elle a été si admirablement flcveloppée par l'illuslre interprùLe de Newton. (Quelle que soit l'analogie qui existe entre cette science et la précédente, elles ont toujours été distinguées daos les ouvrages qui eu traitent, et un cours dWtro/»omie est tou.t autre chose qu un cours de méeanùfue céleste. O* CUMificaiiob. Ces quatre sciences du troisième ordi*e correspo|Mhnl4a aux quatre ^aodes- époques des longs
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    — .6o — t^fiyaiix pai: lesquels le génie de- l'homme a pénétré les mystères du ciel, sont, pour ainsi dire, les quaUe degrés d'uœ sciençeplus étendue ou science du premier ordre, que je nommerai URANOLC^ ^lE. Celle science présente deux parties, dont la première ne suppose que 4es coun|^5£aDces clémeoi.taîres en, mathématiques, et doit entrer dans Finstruction commune; tandis que la seconde ^i.» pour être I)ieu comprise, en exige, |>luj|^ aj^ijÇ^ .^ondies, doit éu« réservée ponrlV^ipiVçig^éi;^^ périettr. Elles comprennent, Tune l'uranographie ,et l'hélioslstique» sous le nom d'/LJMJ^p^OiE: ^Lj;^n^AiRBy et 1 antre l'a»tronomie;etl|imécamqQ)» ^céleste, sous celui (i'uRAiNOG?<osiE, quj^ indique une conuiiissance plus approfondie de l'objet dont il e^ ici ^es^pm Voici lf| tableau de oes sciences : ; . * " t •• • ' < ». 1 SnoÊe^du.wtordrfmt 'SeietKtê du orérê* 1 Science* du ordro» ' ' ! ' « / UrwooRnpliie. I ( fIélioit»ti^aci . URANOLOGIE.. l l UltAKOC«0*IE. ••• l Obsbutatioivs. Si maintctaant on Teo't taure à robjet g^édal e€» qaaftre Mlences du troisième drdre , l*ap)[>fibstibii* M ptMDls de Tiie , comme on Ta faite poar |e6|>rSeédeiit9t.il aclp usé de reconnaître le point de Toe auloplique dans l uranograpliLe , qui emprunté ^'la'settle ^bsefration tontes les vérités dopt elle 86 compose ; le point de ^e cryptorîstiqœ dans lliéliostatlque , bùTon déterinifLbftîs moutemens léieift, càcbSs; en quelque Sorte, ^u!t^ieSvaMifSiQ^cn»spp|ra«éUrilteiébi{^ Digitized by Google
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    - «t> mier jiiea ; le point de tim troponoiniqae dan» l^iMtronoii^ qui cb&enre les dÎTer» chao^e^as, dtt ^1 , et déduit lea lois da ces vicissitudes ; enfin , le point devuecTjrp^log^qiusdans la mécaniqué céleste, qui révèle auxKommesles'cauBes plu» cacliée» cnCQK de ce4 grand» pkénomèiies. ' § VDéfinitions et classification des science^ du premier ordre quî ^cifiyninjL^if.t 4 Cçbsfiri^4Hiifm ij^ife des idées f(e gmnd^urs et, des tfi^uns. Jusqu'à présent j'ai défini toutes scieBces du traiûème ordrti dont j 'âi parii^ , en faisant oonnaîbre kft^eiraoïèateft qjÊÏ - kvr Nint propre» et qui dtfter-» minent leurs limites respectives. Quant à celles du premier et du second ordre, }e Içs ai circonscrile^ en indicpiani seulemeait le» «liencee lia tnastéaie ire qttettes eenjtitanent ; mais jeiae me tais pas oof« capé de leurs rappoifts ayeo les sciences voisines des même» ordres. Il n'est pa» nécesMiYe de le feire . powles edeiÙBef da seoofid, «uffiramineni détermir minées par ce que j'en ai dit; mais ayant mainte^* nant à classer celles du premier, je nej^uisme dis* penser d*eiamîner, à leur égard, ces rapports, et 7en déterminer avec ^ns de précision la nature et ks. ^imites. a* Émimintloa tl définitiont. X. Jrithmologie, L'arilhm/ologie estla science de la mesure des grandeurs eu général. Mesurer iwe jKandEeuTii c'esf ««primer par iip ncfs^re,. spjt entier j soit fractionnaire, la manière- dont dlff
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    6s — est composée avec une aatrç qui a été choisie ar^ bitranrement parmi les grasdeun de même nature , pour servir de terme commun de comparaison k toutes les grandeurs de cette sprie » et qu'on désigne sous le nom d'unité. Ce nombre est ce qn^on appelle le rapport ( i) de la grandeur qu'on mesure à celte unité. < Ainsi f pour mesurer un poids f par.exèmple 9 on ^ elierche de conîbien de poids d'un gramme il est composé, et SI on trouve qu'il l'est précisément de 5 5 grammes , on dit qu'il est mesuré par ce nombre 3$« Mais si» poUr le composer avec un gtanane, il faut , après en avoir réuni 55 , partager un autre gramme en cinq parties égales, et ajouter deux de ces parties à ces 35 grammes y oUf ce qui eatja même chose, partager le même' gramme en dÎK parties égales, et en ajouter quatre aux 55 gram. mes déjà obtenus , la mesure de ce poids sera es«» primée par le nombre 3 5 $ ou 55, 4 > ce qui revint au même. ■ ■ ^ (t) le rapport d*une première grandtar à une seeonde doit être défini , la manière ffont cette première grandeur est composée de la seconde, Npwfnn disait , avec raisnn , qu'un noDibre n*e«tqu*aii râ{)port; celle deliiiiiion est exacle , mais eile suppu5c qu'on sait dé;à ce qut c*esl qu'un rapport. En expliquant re mot romme je ▼ien$ de le faire, («ute difficuhé di^p.Traît. Le nombre 6, par exemple , est la manière dont uu tas Je 6 pommes esl composé avec une pomme , dont la réunion de 6 ëluiles est romposée avec tmt <iDi1e , dont la Itagacar d*viM IoIm tft cmnposéë avec la lon|wnr ê*Ba pîeê • de. . « Digitized by Google

  
    Soit qu^on emploie des chiffres ou des lettres dans les expressions sur lesquelles on opère en arithmologle, ces expressions n'ont de sens qu'autant que ces letti*es , comme ces chiffres , représentent exclusivement des nombres , c'est-à-dire, les rapports des diverses grandeurs que l'on considère, à leurs unités respectives. £t lors même que dans les applications qu'on en fait à diverses sortes de grandeurs, on obtient des équations qui ont toujours lieu, à quelque unité que les gi'andeurs que l'on considère soient rapportées, les lettres qui entrent dans ces équations n'en expriment pas moins toujours des nombres qui changent réellement de valeur quand on change d'unilé, mais qui éprouvent ce changement de manière quC les deux membres d'une même équation augmentent ou diminuent simultanément dans le même rapport, en sorte que l'égalité de ces deux membres subsiste toujours. Ce n'est pas ici le lieu de développer cette idée, sur laquelle repose la nécessité de ce qu'on appelle Yhomogénéité des termes d'une même équation relativement à chaque espèce de grandeur qui entre dans cette équation, toutes les fois qu'on n'a pas déterminé les unités de ces diverses espèces de grandeurs ; nécessité fondée sur ce que 1 homogénéité est la condition sans laquelle les différens termes des équations ne changeraient pas de valeur dans le nuéme rapport , lorsque ces unités viendraient à être changées. u j Oit^
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    64 r C'est- dam Fidentîté àtà divemes exprés»îoM |)ar lesquelles on passe successÎTement , que se Uouve locacaoièye liisliiiclif derarii)xmologie à l*€gwnl dt M'I^remière partie , Tàirîtlimographie ; et ee mènté taraclère consisle clans celle des dillcrentes équations qiie l'on déduit les unes dies autres, lorsque, soit dans Taoaljâeiiiatfaématiqtte , soit dans k lâiéef îedes Ibnetîoas, on fait éprouver des ckangen^eiis ëquivalens aux deux membres d^ ces équations ^ savoir : dans Tanaijse mathématique , en }env faisant siâHf les mêmes opérations d'addition , de «onstracilon^ de multiplication , de division ou d;extk'action ; dans la théorie des fopctions , en les diffcrencîani I on en les intégrant sîoMKltanémbntk Qnant i^*la /f* llléorie d^ probabilités, elle repose toute eutièrc spr une idée qui parait d^abord^ étrange à ceux ^i n'ont ancune notion de efette • théorie ; «/est . que tonte probabilité n'est qa «me pavtie déter-^ miiiée de la certitude, et que, comme telle, elle eat représentée pair nne^^netion dont ^ ce^tfda esc rvnité. En sovte que quand deux prohabrlités représentées par deux fractions teltes, par exemple, ^pne ^ et f dont la somme est i y se trouvent réunies^ la certitude résulte de oette réunion* Il en arusaî faux de dire, comme on Ta fait quelquefois, c^e la certitude est une probabiliU intinie, qu il le serait de dire que la lopgueur dVu mètn est inigie idativement anx diverses fmotions daipètre. C^est ainsi que toute probabilité n'est réeUest^ut^ qu^^ Digitized by Google

  
    nombre, que la ihéorie dos probabilité» fait esseii'» tiéllement partie de Tarithmologie , et que , dans \é Câlcul des probabilités, il ne peut jamais être question de cliangcr runilé, comme on change à volonté les unités auquelleson rapporte l'étendue, le temps, les forces, etc. , parce qu'il n'y a qu une certitude.' "2. Géométrie. La science la plus voisine de' l'arithmologié , est la géométrie. Le premier carac-^ 1ère qui les distingue, consiste en ce qu'aux rap* ports de grandeur dont s'occupe la première , se joignent, dans la seconde, les rapports de posilioa* dans l'espace , des points, des ligues et des surfaces. C'est à la géométrie à combiner ces nouveaux rapports avec les premiers, et à montrer comment ils peuvent y être ramenés en déterminant la dis lance de deux points jiaf la mesure de la droite qui les' joint ; la positionrespective de dcuxdroiles par celle de leur plus courte distance et de l'angle que fortiicnt leurs directions , etc. '! ' Uq second caractère propre à Ta science de l'étendue , c'est qu'un certain nombre de rapports , soit de grandeur, soit déposition, existant entre les points, les lignes ou les surfaces dont une figure est composée, il en résulte entre ces points, lignes ou surfaces, une multitude d'autres rapports, suite, nécessaire des premiers, et dont la détermination est ^ le but que se propose le géomètre. £nOn , on peut remarquer un troisième caractère distiuctif euti'e l'arithmologié et la géométrie i • •

  
    66 àaVoir , que lés vérités dont se compose l'arithma-* lôgie résultent de Tidentîté des nombres représentés sous différentes formes au moyen des signes convenus , tandis que les théorèmes de la géométrie ne sont vi'ais qu en vertu des propriétés de Tespace y et ne sont nécessaires qu'en admettant avec Clarke et les métaphysiciens qui Tout suivi t que l'étendue est elle-même nécessaire et infinie , et que la portion d espace occupée par un corps reste nécessairement , lorsqu'il en est enlevé , avec les mêmes rapports de grandeur et de position qu'avaient auparavant les parties de ce corps, même dans le cas où Dieu anéantirait toutcequ'ily ade créé dans le lieu qu'il occupe. £u effet, quand le géomètre dit : » Appelons volume une portion déterminée de l'espace ; elle sera séparée du reste de ce même espace par une limite nécessairement sans épaisseur ; car si elle en avait, ce serait une portion de volume qui aurait elle-même deux limites , une intérieure , l'autre extérieure. — Appelons surface cette limite , et distinguons une portion de la surface du reste , la limite qui l'en séparera n'aura ni épaisseur , puisqu'elle appartient à la surface , ni largeur , puisque ce serait une portion de surface qui aurait elle-même deux limites. — Appelons ligne cette nouvelle sorte de limite , et distinguons dans une ligne deux portions, elles seront séparées par un point , et le point ne pourra plus avoir aucune étendue ; car s'il lui en restait, ce se* rait une petite ligue qui serait elle-même terminée par deux points, m DigitizeL.

  
    — 67 — • , Or, que ces distinctions successives s'aiTetent à la troisième , cela ne dépend pas de la nature de uo« tre esprit , mais d'une propriété de l'espace tel qu il existe réellement, et qu'on exprime en disant qu'il a trois dimensions. Il y a plus. Reid a montré que si Tliomme était réduit au simple sens de la vue , ne pouvant dès lors connaître que l'étendue superficielle à deux dimensions , et prenant pour des lignes droites ce qui ^rait réellement des arcs de grands cercles tracés sur une surface spLérique dont le centre serait dans son œil , les triangles qu'il considérerait comme rectil ignés pourraient avoir deux angles ou même leurs trois angles droits ou obtus, et que la géométrie d'un tel homme serait toute dilTérente de la nôtre ; deux de ces lignes qu'il prendrait pour droites se rencontrant, par exemple, toujours eu deux points, en sorte que la notion de deux droites parallèles serait contradictoire pour lui, £uilu, on sait que le théorème fondamental de la . théorie des parallèles , lorsqu'on les considère comme existant réellement dans l'espace à trois dimensions, ne peut être rigoureusement démontré. C'est que ce théorème est fondé sur des propriétés ; de l'espace qui supposent les trois dimensions et i l'infinité de l'étendue. — Les vérités géométriques ont donc une réalité objective, qui ne se trouve pas dans celles de l'arithmologie. Ttls sont les caractères distinclifs qui sépai'ént ces Digitized by Google
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    qiii,eai«te'«iitff«eUea} iyMlogieqaîapotlét^i'Mtleiinf dont parlé plus haut à placer ia^éométrie sjn^ la théorie des lignes et des surfaeeb diiii'Ies Hféuxtt ouvrais où ils traitaient de la ihéorredes fondions, •tBîôwlon lui-ttiôlfilè à réanirdans son Arithméti'f ite uniifèrseUé l|t géométrie Bjnùté^tptàtmâywe BUidiéiMlIciiie* Quelques parties de la géométrie sj^tltétique eix «al été ïéparée»^ soiis des itoHiâ ';^atf îcVriieift t eomme'si ci'ëlAÎeiit «ittilDt de ioietaeee à pnrt. Telle est y par exemple, ]a géométrie descriptwe f qui s'est à r^ard de la géométrie synthéMqae à iroit dineiiêioils , qoe ce qti*est » relàtitcuciieiif à 1* géo-* fliétne plane ^ la «ôlal{ofi des dWers pvoblèlne* graphiques , sur la consiruclioa des perpendîciikiles y dos paraUèks y des polygones , ete* , quë sonne n'a )aniais sqngé 4 séparer de eelte derttièfe soieuoe. Quant à la tr-i^oftomêtri^ rectilign e ei à la trigonométrie sphérique , lorsqu elles sont traitées^ sjte^tlqoettent , oomme elles font M long-tc9»po dans %onsles covrs élémentan^» do matlféinatîqiies , elles doivent être comprises, la première da as la géométrie plàno , )& seconde dans la géométrie À Iroia'dluiensioas » qat sont les dem anbdiVisMMis de la g-éomélrie synLhe Licjue. Je crois que cette m'a-» nièrc de les exposer ^tait de beaucoup prélérsfbie ^ «fllt Wcmyèckait pas, hmugi^m^ était t la géo*Digitized by Google

  
    \ - 69 » mctrie analytique , de les Iraher à Talde Je l ai- 1 gètre, par la méthode adoptée aujourd'hui, et qui . conduit surtout lorsqu'il s'agit de la trigonométrie sphérique , à des calculs fort compliqués , et qui ne sauraient laisser des idées Lien nettes dans l'esprit "des élèves. Quoi qu'il en soit, quand on se sert de V celte dernière méthode, les mêmes sciences appartiennent évidemment à la géométrie analytique. . * • s 5. Mécanique. Il semble d'abord que quand on a dit que la mécanique est la réunion de toutes les "vérités relatives aux mouvemens ou aux forces considérés en général , on a suffisammentdistiiiguécetle science de toutes les autres. Mais on pourrait objecter que, dan» la géométrie, et surtout dans la théorie des lignes et des surfaces , on déduit ces lignes et ces surfaces eu déterminant le déplacement du point ou de la ligne qui les décrit , et que ce déplacement est déjà un mouvement. La réponse que je ferai à cette objection , c'est qu'il n'y a réellement mouvement que quand l'idée du temps pendant lequel a lieu le déplacement étant jointe à celle du déplacement lui-même, il en résulte la notion de la vitesse plus ou moins grande jivcc laquelle i\ s'opère; considération tout à fait étrangère à la J géométrie , qui fait le caractère propre de la md»-. canique , et la distingue ù cet égard de la géométrie. ■ • On est dansTnsage de diviser la statique en statique proprement dite, et hydrostatique, et de faiv©^ uiyiiizuu by GoOglc

  
    - '!à ^ la même division dans la dynamique. Ces dîstin(?lions sont du genre de celles qtii existent en liisloire naturelle entre les genres d'une même famille, et qui, ainsi que jeTai dit, doivent être considérées ' comme des sciences du quatrième ordre. Mais alorâ ce n'est pas seulement pour ces deux sciences qu'il faudrait adopter cette division, on devrait aussi \\ faire dans la mécanique moléculaire, entre les calcula qui sont , par exemple , relatifs aux vibrations des corps solides , et ceux qui se rapportent aux mouvemens vibratoires des fluides , ce qui n'est nullement admissible. Il faudrait encore la faire dans la cinématique ; car, comment séparer la description de la presse hydraulique de celle des autres macbinés? Comment ne pas s'occuper de la détermination du rapport des vitesses virtuelles des deu^ pistons en raison inverse de leurs surfaces , fondée sur ce qué le volume du liquide interposé reste lo même , lorsque Ton traite de considérations analogues sur les autres machines? 4. Uranologr'e. Dans la mécanique, les mbuvemens ne sont considérés que comme possibles ; car Tespace où se meuvent les corps étant, de sa nature, immobile , ce n*est qu'antant qu'il y existe des corps qu'il y a eflectivcment lieu à des mouvemens. C'est ce qui distingue la mécanique de l'uranologie , où il est question des mouvemens effectifs y soît apparens , soit réels , des globes semés daus TcA-r pacCf ' • / • • • • ' • t Digitized by
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    . 7* ~ Les quatre sciences du premier ordre que nous venons de définir sont réanies par ua caractère commun./ eelaî àe n'iemproptêrà lobservalion^e des notions de gï'andeurs et des mesures. J^enforme^ irai un embranchement, <|tte je désignerai, conformément à Tiisage , sous le. nom de SCIENCES HATHÉMATlQUEà, et je le partagerai en ietO, sous-embrancliemens ; celui des sciences hâthé-»^ MATiQUBS PROPABMBHT DITES y comprenaiit rarilb-* métiqué eila gëom<ÎKrie, et teluî de»sciBliéss PHT-' sico-MATriKMiLTiQUKS, où seront réunles la méca*. nique et Turanologie, ainii qu'on I0 voit dans 1^' tableau ^ttlvant : ' jËmbranckemtnt. 1 Swi^miranchtmeru. { Sciences du ordre% ' ÎAritbmolofit. .... ll4TaEMATl^DES.j . ^j^,. OBsnTAlUMnk GdStpuitre scicncci, indépendamment Ju ch^ l«Cl6re Otonimmi )e Tiens d'énoncer, en présentent un antre, celui de se reppertér toutes à nn oh\p\ gén 'rnl , l'univers confiidérédarns son ensemble, par opposition à l étude des matériaa»dont il est composé , qui sera l'objet de l'embranchement suivant. Tout ce que nous pouvcp» connaître de cet ensemble, co •ont dos rappertft de grandeur et de position , les propriétés de l'étendue où il e'îi^te , les mouvemeus des globes semés dans l e»* pace , et les fon es qui détorminént ce» mouvemens; c*cst pour cela (jue^ dan» les troisi premières , on s'occupe des vérité» reia« tkfit ^ çcadiâéreiis objets • abstraçtion faiu de Uur r^^iUsiitlon v DigitizeO by Google

  
    ti U'ilcs qu't llu* lerulenl dans tous les monJes possibles ; laiulin ijue , dan» la dernière , on les applique ù l'élude du monde réel. En considérant maintenant ces quatre sciences relativement à leur objet général , l'ensemble de Vujiivcrs , oncsl conduitàune remarque bien singulière , savoir que , quoique ces quatre sciences offrent, comme je lai dit, dans leurs subdivisions le» qiialré points de vue dont nous avons déjh tant de fois parlé, relativement aux objets spéciaux qui j sont cqnsidérés» elles présentent , chacune dans son ensemble , ui> dc^ quatre même» points de vue quand on les rapporte à cet objet général. En effel , dans rarillimologîe , où il n'est question que de transformations identiques d'expressions que nous avons sous les jeux , il est ^videut que ces transformations çouslitucut un point de vuç au^toptique. Dans In géométrie , où un petit nombre de rapports de grandeur et de position sont d'abord connus entre les différentes parties dont une figure est composée , et o^il est cpirstion de découvrir les autres rapportj , suites nécessaires des premiers , qui sont comme cachés dans la figure* le point d^ vue est en général crjjitoristique. En mécanique , où il s'agît de la comparaison des positions occupées successivement par un mobile , pour eu déduire les lois ^éuév aies du jnouvemeat des corps , et ccllcd de l'équilibre entre les forces qui peuvent être cause de ces mouvemens, on retrouve tous les caractiîres du point de vue troponomlquc ; aussi avons-nous vu qu'un premier caractère de ce point de vue se manifeste dès la cinématique, et que la dynamique n'en diffère que parce que s'occupant également des cUangcmen» de position dçs corps ou des points mobiles , elle réunit à ce premier caractère celui de con^y, parer ces changemens avec les forces, qui les produisent, et do déduire des lois générales de cette comparaison. Enfin, Turanologic, dans son ensemble , n'est qu'un grand problème , où il s'agit de déterminer les causes si profondément cach<Vi.'S de« vicissitudes que nous offre le spectacle du ciel ; ce qui suffit pour faire reconnaître ici le point de vue cryptologiqnc. IjC caractère explicatif propre h ce point de vue se présente même dès l'uraiiographic, où l'on étudie des mouvomens trop lents p»»ni «|ue l'ofil les «perçoive immédiatement, seulement on recon^

  
    - 175 • naît rpie les aslrcs se «ont déplacés lorsqu'après en aroir otjRcrvc les posUiuns relatÎTcment k l'horizon , on vient quelque temps après observer de jiouveau" ces positions, et qu'on les IrouTe changées : c'est ce qui faisait dire aux philosophes grecs, comme unecho.se digne de remarque» que les astres se mouvaient , quoiqu'ils parussent immobiles. En sorte que même ces mouTCmens apparens que nous fait connaître Turanographie , nous ne les admettons que comme expliquant les chaugemens de position que nous avons ainsi conslalés ; et le système de Copernic qu'esl-îl autre chose qu'une seconde explication qui rend compte de ces mouvemens apparens par les mouvemens réels de lu terre et des autres planètes? Sans doute, l'explication finale est celle qu'a donnée Newton en partant des lois de Kepler *. c'est la parlie la plus essentiellement cryptologiquc d'une science dont foules les vérités le sont pluH ou moins. Ce n'est pas seulement h l'égard des science* mathématiques .que nous trouverons ainsi que les sciences du premier ordre comprises dan» un embranchement , correspondent, eu égard h jieur objet général, aux quatre mêmes points de vue auxquels correspondent aussi , mais relativement à leur objet spécial , le» sciences da troisième ordre comprises dans chacune de ces sciences du premier. C'est là le dernier pas que j'ai fait dans llnTestigation des caractères fondés sur la nature même de notre intellig(*nce , cl on peut le regarder comme une des bases, et, eu quelque sorte , le principe générateur de la classification naturelle de toutes les counaissanccs humaines. Ce n'est qu'après avoir arrêté , du moins pour tout l'ensemble des scien ces cosmologiques , ma classification telle qu'elle est présentée dans cet ouvrage ; ce n'est qù'après l'avoir fait connaître , dan» mes leçons an collège de France , et dans la Revue encyclopédique, que j'ai découvert ce principe au mois d'août i852. C'est lui qui doit remplacer la clef beaucoup plus compliquée et moins naturelle dont je m'étais servi jusqu'alors, et qui a été expliquée ^sur M. Iç docteur lloulin, dans le Temps du ii juin iS52. Digitized by Google
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    GHAPI!ÇiUB SECOND. Sciences cqsmologKjues qui ont pour objet les propriélés uioi^anUfues des corps, et l^armn^ ' gement de ces corps dam le globe ierrestre» !^jOU$ allons mai^teiidiit étudier ce méioe ttuiver^i non plus dans «on eniembUt €t en n^empnnHftiit à robservatioD que ^es notions de grandeurs et des mesures^ m^^s relativement aux maiériaia. dont i\ eit coiii[K>sé ,r«t eu fecoumut à T^ipérieiKie ppw décoQwlr toutes ]es propriétés de ces tatrtérianx ; en nous bornant toutefois au;t propriétés inorgasiipies I .et en remettant aa cbiipiire suivant la classificaAîon dei vérités relatives anz^tres or^ianiséi* Scioices du troisième ordre relatives aux prOprié* tas inorganiques des corps ^ et aux phénomènes ^ulils présentent considénés en géncràl* Cest ici que nous avons i étaminer les propriétés inorganiques et les phénomènes que présentent tes corps indépendamment de la diversité des lieux et des temps* IK* Éfiam^tîoii et «léfinâti/HU. 1 . Physique expérimentale, La première Icîence relative à i objet spécial qui nous occLipc, renferme toutes les vérités qui résultent de lobservatioa » Digitized by CoogI
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    . - 75 immédiate des corps. Elle Jécra leurs divers états» leur dureté , leur élasticité , leur^pesanteur ^ tous les phénomènes dns à leur action mutîielley et Wins«trumeus à l'aide desquels nous les coaslalons. Celle science a reçu le nom de phjsitjue eacpérimentaic^ C*est luen ft tort^ suivant- moi y qu'on a Touhi Lorucr la physique expérimentale à l'étude des propriétés générales des corps, et de celles de leurs pYopriétéspartîeoliètes ; tpA «lépendent de faction de la chaleur , de la lumière , de 1 électricité, etc. £Ue doit embrasser toutes celles qui ne supposent, pour se manifester, ni cbadgement dans la coml>i«naison des élémens des corps, ni "vie dans ceux qui. sont soumis à l'eipérience. Si dans un. cours v dan» im traité élémentaire y où l'on n'ojffire «qn'na > prëcis' de la science , on peut* ne s'«conper que des propriétés dont je viens de parler comme le;s plus importantes, îL^ m'en est • pa» de mémet qUAoïd il s*agit Sun ouvrage desjtinë à-Fetposer disnf son ensemble. Tous les faits donnés immédiatement par Texpérience lui appartiennent; 0181» çlle doit laiss^ A une antre partie de la physiqne générale ^ dont je vais parler sous le nom de slèrèonomie , l'emploi des formules d'interpellation OU autres, à l'aide desquelles on parvient' à donner sEQzréshata qu'on, en déduit le plus haut degré de précision possible. *» a* Chimie. Alors si ion va chercher dans, les corps le» âémens dont ils se composent et les proportions dans lesquelles ces élémens i,ont combinés , tontes les vérités, résnlbuit de ^ cette étude 4 Digitized by Google
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    -76flompoieroiit imè «econde science da trotsièné ordre » déjà connue sous le nom de chimie. £Iie doit être placée à la suite de laphjsi^pie eJipérimen^ laie , <pû lui prèle la connaissance de propriétés auxquelles la chimie a recours à chaque instant, tandis .qu'elle n'a yien à en empfunter , si ce n'est des corps tout préparés , sans que le physicien aî| à s'enquérir de la manière doal ils Tout clé, ' ' ■ .^• i^téréQnomie» £<à fompsfaAt diverses va-» leurs que prend ude des pioflriétés que présentent les corps , lorsqu'on fait varier successivement les ^ûrconslances dont celte propriété peut dépendre , M détermine leslqis des pkékioinenes» et de ces lois exprimées eu formules , on JcduiL ensuite , à Taide du calcul, toutes ^les vcriiës qui en dépendent. De •là nne. antre branche de la pfajsiqne généaralct que j'ai cm devoir nommer stéréanomie , de mpi^, oerpfi, et v*it^Hi loi. li est vr^i que le mot trT^fus ne :a*appliqiie pro^rmenit ^*aux corps solides i mais les Grecs enxnmteies l'ont employé dans nn sens plus général qn^nd ils ont. £911 le mot tm^^t^irpia, 4, jiiamahgie* Fmr connaître à fond i-ob|e^ des ;:adenocs qui nous occupent » il reste à déconvnr les causes des phénomènes , et , quand on les connaît» à en conchire «e qui 4oit.arriver dans les cals q^ ii*Qnt pas encore étoolisevTés. Qr , ces caoseàiiéèir «dent dans les forces que les molécules de la matière -exercent les naeasnr les autres; c est pourqi«»i|>aî iono k oeiie afiîcâce lenom f atomdndîef êiintnt. .file-JDippoae évidemment r.éludc.des trois ^ué'Digitized by Google

  
    - 77 , . ' . . • • I tédentes ; car, à moins d'en faîi*e un roman semblable aux rêveries des anciens sur la nature , on ne peut remonter convenablement aux causes des phénomènes qu'après qu'on a acquis dans la j)bysiquc expérimentale une connaissance générale des proI priétés des corps ; dans la chimie , celle des élémens I dont ils se composent ; et surtout qu'après que la ' physique mathématique nous a fait connaître les lois des phénomènes , puisque la pierre de touche de toute hypothèse sur la valeur et le mode d'action des forces moléculaires est dans la détermination, à l'aide du calcul , des diverses valeurs que doivent prendre, dans cette hypothèse, les qualités des corps à mesure que varient les circonstances dont elles dépendent, et dans la comparaison des résultats ainsi obtenus avec ceux que fournit rexpéricnce. Dans la plupart des traités qui existent sur les quatre parties de la physique générale , on sépare la chimie , qui en est la seconde. Mais on n'a pas eu jusqu'à présent le soin de faire la même chose pour les autres parties de la même science. — L'art I de fait*e les expériences précises , d'en corriger les résultats, les formules qui résultent delà comparaison de ces expériences , en un mot , ce que j'appelle ;;A7'5z*^tye mathématique y se trouve iiitimement mêlé dans la plupart des traités destinés à l'enseignement , avec ce que j'ai désigné sous le nom de physique expérimentale. Les traités élémentaires où elle ne se rencontre pas , ne peuvent <■ .... I Google
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    ~7»çtre regard^ çpff^^ des traitas physique exp^ri9ieDUle jtvopreineDt dit^^ parce «qm^en abrégeant y . povr lei faire , dea traités complet! j on a 6lé iiidiûercmraent des choses qui appaï UcuneuL à la physique eji^périmen^le, et d'autres qui sont du ressort de la pb jai^e mathémaUque^ Cependant rien ne serait plus utile à renseignement qu'un traité de physique expérimentale qui décrirait tous les phénomènes, qui en montrerailJ'^cb^]^m.e9t ^ d^f en xniKtielle. en réservant ponr un autre traité égalejneul complet tout ce qui est relatif à la physique mathématique. Alora le premier pourrait éti^ étudié . avec fruit par des hommes qui n'auraient que quelr ques leinlurcs de malliémaliques , et devrait faire partie de l'instructiou commune ; le second serais destiné à ceux qui ae ptoposent.deXsotinaître ' ' physique i lond , et , par léurs proprea trâYaux ^ d*en étendre le domaine* ; ^ . * ; ; , b» ClassiEcaUoo. Ces quatre seiencts renferment toutes les connaissances que nous pouvons acquérir relativement i leur objet spécial. J;'en ferai doue une science du premier ordre , à laquelle je donnerai le nom de l'HYSIQUE GÉNÉRALE ; nom consacré par 1 ui^age f mais tiont j'étends seulement un peuk signification, en^ comprenant la chimie. Maintenant» des (jualrc sciciiccs que renterme la physique gé^ ' j^ér^e f le» deux premières réunies f^ri^eront la Diyuizeo by GoOgle
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    — 79 — science clu second ordre que j'appellcftai phtsiqttb G££f£RALË ËLËMENTAIHE , et les deu^L dernières celle que je notmaerai jphyaiçub iCAifitMATiQUli. . Voici le tftbleau Je ces divisious : i , ■" r ' ' ■ . ' ■ ' - ■ tBISIQDE Gâl«U.) 1 I r {Stéréooomie, Atoaiolo(î«. pbjiiqiie généftle , ne pas reconnaîtra one nouvelle application des ijnalra poînlt de vue k Vobjet spécial' 4e cet'îe science du pUsnie» OKdMMÉ« p^r^i^ eÉp^^MiliU nV^^tlIe ^ fkolttt da*.^^«*9^liqfvi I la cUîîde le pc&H de w etjfptotii' tiqne ? Le polnl de Toe trapononûi|ne ne s^offira-t-U pas dans les changonens de Talearqn'obserrela phoque madiématiqne, ^'ditasWliflé^iaSAleèliliiliât,' «ùiiiéfftABiainelitqttelè point do ^iftciyptelog^w dnh Iniichegohe dai^Miiit'BMfcéai »: <fst est k iwl de l^toBppb^ ? Sn. Sciences du troisième ordre relfiUves aux procédés, par lesquels noHS_ frtmsfiyrmons les corpi de la^ maniè/e la plus conuenable à l'uLiliiê ou à Fa-, ^ gréaient ^11^ r^HS nous proposons donrpûrerà Maintenant que nous counàissoûs les propriétés inéi9Mnq«#i dei4orpt/ at les phéiftèmèaie» <pii i^tfolMit' de lMr action nniàielie, il eiffMêmpU ûi nous occuper des procédés qUe les ^ts ^lûi^loient le» ajpfso^iwr 4 nos besoins. «
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    — Ôo — a, ËoomcniioD et dcliaitioiit, i • Teehnographie* Ponr approprier les oorpsaidc divers usages auxquels ils sont destinés, il fant leur faille subir diverses Iransformatioas^ par e^emplet changer soccesaiyeineiit la lame en file y. en draps , en habits ; un lingot d'acier en ressorts , en instrujnens tranchaos , les substances alimentaires en mets qui puissent flatter notre goâtf. iin sable grosJier en verres et en cristaux , etc. : il faut les transporter des lieux où ils sont en abondance dans ceux où la cohsommaUon les léislaine, tes conseihrer |usqu au moment de les livrer au consommateur. Des« insUromens et des machines sont nécessaires pour opérëiroes titeniformations. Or» la connaissance 4ea procédés par lesquels on les opère , des instrumens ou des machines qu on y emploie, constitue une science du troisième ordre , <{â^ f àppelle technô^ graphie^ àtfixn y art» i ; a. Cerdorisùqne industrielle. Il ne suffît pas de GOttlialiré l'ék ^^océdés» lés machines , tous les însti^meÉs èmployéi dàns les arts ; il faut encore qu^on sache se rendre compte des profits et des pertes d*iiné entreprise en- activité » et prévoir' ce qn^on peut attendre 'd*une étilrepriie à tanter»' . . : * : 1 > : . . j^ottf; Q«la jlfaut calculer exactement». dans les dtftix.GaSy l^jilisçade foods-néeetsaureSi «oitipolirt les locaux «t appateila coilveaables \ soit ponurTa^-» chat des matièrea premières. et la npida^-d œuvre i Digitized by Google
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    il faut apprendre à connaître les qnaHiés diver»^ses et les prii reltftift de ceir matières preiaières if* celui qu'elles acquièrent par les transformations qu'on leur fait subir. Mille autres circonstances analogues doivent être prises èn considération , et' de toutles les recherchés de ce genre se compôse ttiie Science du troisième ordre , à laquelle je donne le nom de cerdoristigue industrielle, de tttf^tfgain, ^ prùJUi •f^^fj^ détermine. A cette sdenceuppar tientéMémméktVaridetenir les livres, au moyen duquel un industriel peut à tout insUnt serendre coxnptede ^ ses profits ou de ses pertes, 3. J?eOffomi0ÏiMbsfiive/fe.Tantque, dansl éiu le de» procédés des arts , riiomme se borne à ces deux sciences du troisième ordre , il n'apprend qu'à ré^ péter ce qu'on fait dans le lien qu'il habite, il reste sons le joug de k routine. Pour que l'industrie puisse faire des progrès, il est nécessaire de comparer les procédés, les instrumens, les machines, etc., uIHés en différens temps et en dtflerens lieux. Cette cdRlparsrisdn peut se iaire de deux manières; la première consiste à comparer les résultats qu'ils dottneut, Untsous le rapport de la perfection des fAttUnîtS obtenus, que sous celui des frais qu'exigent remploi de ces procédés ou de ces instrumens la construction de ces maébiues , etc. , j^ôur juger qJels ttmt les plusavanugeux, et en dédmVe des Jois généi^àles qui puissent LliJ-er dans une entreprise industri^e. C'est par des comparaisons de cette espèce 6
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    - 8a ^, qvLpa a découvert et démontré , ezemple , let 9srukîf^§$ê de la divisjoli^a travail poiir .obtenir les prddttiu let pliu économiques , c*est4*dire , rén<«^ Hissant les conditions les plus favorables au producteur et au consommaUttr* C'est à cette science que je dpnae le nom àécottamie indusuiMem 4. Physique inditstrielle. Par ce mode de compa* raison,pure«ie|iteliipiriqu^ il faudraijtsouventfÛTQ, beaucoup de dépenseï en essaiii de pcjoeijdésj ftk eoastciictions d*inft]ni»en« pu dé machines, pour* n arriver qu'à des résultats qui tromperaient les espérances qu'oiiaurait«ong4ea«Ilest un auuemode de con^paraisoa> qui eensiste à s'aidtr.des connaissances (le pLysicjuc générale, acquises précédem* mentii à étudier les phénomènes qui se passent dans les transfonnations que leaaxjufonit subir anxcmpB» i, remonter à leurs causes » à prévoir ainsi les résul-. tats qu*on peut attendre des nouveaux procédés et des nouvelles machines , avant dlen iaire Tessai*Cette application de la théorie à la pratique a un autre avantage : la connaissance des causes peut, seule conduire à perfectionner les procédés connus > à en inventer de nouveaux^ età faire également pré^ voir dans ces deu cas le succès quon pent es-^ pérer. Tel e&t 1 objet de la phjsiifue industrielle» C'est a cette science que la plupart des ar^ doivent, leurs progrès et les perfectionnemens qu'ib ont atp teints. Ainsi, par exemple , depuis des siècles, on blanchissait les toiles en ks exposant à iW et à la. Digitized by
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    — 85 — rosée. L'illustre BerthoUét chercha la caùsédé ce phépomèné) il déccmvrit que c est loxigène de l'atmosphère qui 1.1 ùle et détruit la matière colorante; il remplaça cet oxigèue de Tair par celui que le chlore dëjâge defeau, etpànniitâ ^^côlorer en quelques iilslinisces mêmes toiles dont le blancbîment, par les procédés ordinaires , auraileiigé plusieurs mois. GhaiiîcaUof.. Ces quatre sciences embrassent tout ce qu^iî nous elBt donné de coiinattre relatÎTément â leur objet spééîal , les procédés par lesquels nous transformons les corps pour les approprier à nos besoins ou^ nos feuîasMc^^ J>tett cQiiiiposcTai une science du premier ordre,* la TECHNOLOGIE. Dans les deux premières, on n'emploie q«e des procédés usités.» et je donperai à leur réunidfn le nôm de' TECRUOlogib élémertaïre ; les deux autres ont un autre but : on y compare tous les procédés qui peuvent ét]re employés pour choisir les plus avanta-. ! gfiuz;.sirakinenl, dana. la première, cette comparaison est fondée uniquement sur les résultats obtenus , et dans la seconde , sur ceux que la théorie noùs.faitp^i^yolr. C'est pourquoi je désignerai sous le nom de techhologie comparée la réunion de ce^ deux science^ du troisième ordre/ L analjpgîe m'ay^ît d'abord porté à donner à cette science du second ordre, quren résulte, le nom de techno^ gnasie^ mùê celte expression , déduite dé >Wri»
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    4 — 04 connaissance , ne m'a pat smM^ âevoir^MW^P^ ^ à iioe science pu 1 ,oa. i»'^tudf e pas les corps pour Us emnaitre , mais.pçQ^ jO». J^tim4'fl^^^9¥^ peuvent nous procurer* Lea^dein; fWPl^ 4aU50i-i aièofe ordre (£ui y soot comprises ayant également pour objet ^ks .choâiir f^i^ff^ qoLon petot suivre pour ,fi3^em4«)^ w méro supposent toutes deux la comparaison de ces divers procédés, et c'est .po«r. «ela que rejLp^ession de technologie comparée coavie|(|^ J J^|^|^ .4^ ^cond ordre qui les rtuait. , . , ^ uKibbiio^e: ...;i.;.,,v,. TfCPKOLOGIE-. XeCBHVLOOIK ÉLiMSaTAlU* ^ «M » l OsnaVAinoiit. à est de Toir qa*oik relrouf e eneore ici les qottlire poiais de me dont nous avons pulé , applicpés à Tobjet ' apédelde«esieleftGC8. IlemaïqaoBsieidsmeiit'dsnsoetiUesnvft ' nouvel exemple des modïfieatiptis que ces points de vue épcofo.vent c{tielqu^ois, lekmU nature de. Fo^'j^t auquel ils se rtppor- ^ tent. bans la phjsiqae , par eiemple « le point de vue antop^qoB contemplait les propriétés des coips; id îl obiem dm ' pfocéâée qû tombent égalenient sons les lens. Le point de ^ crjplôri^tique , dans la physique. 9 eberdhaît les élémens cous- ^ tilirtifo des corps $ dans la tedmologie il se propose de .découvrir le profit résoltant dTnne entreprise Indnstoîdle. Poor ' le p(^nt de vne troponômîqtie , ce sont snssl des cbanymens qu'il comparedans Vtuk et Tanlre cas ; mab id ee sont des prei' Digitized by GoogI©
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    ^ 85 céàùs divers , comme la c'étaient des changemens produits dans les propriétés des corps > suivant les circonstances où ils se trouvaient. Enfin , le point de vtie cryptologîque étudie toujonr.s des causes : mais, en physique > c*cst pour les connaître ; en tcclinologie , pour appliquer la connaissance de ces causes an choix 4]es mojreu» les plus propres à atleiiidre k bat^'on te propose» s m. Science^ du troisième ordta rdatives à là contpo^ sition du ^obe terrestre , h la nature et à Tar^' rangement des dwerses substances dont il est fonném C'est le globe nous habitons qui va maintenant nous occuper. Les sciences que nous avons paTConrnes jnsqn^icî nons ont fourni les mesures» les procédés d'cApéricncc el d'aiiarjsc , les inslruaneus , les moyens de transport , et » en général , tout ce ijoi est nécessaire pour qu^on puisse se livrer, avec succès » à cette nouvelle étncte. a» Éavibénlitm «t d^finilîoAtk 1 . Géographie physique. La première chose que doit faire celui qui se propose de connaître le globe» c est d*ëtudier non-seulement les accîdens de sa surface , les mers , les ileuves , les plaines » les mon« /tagnesy les directions et les hauteurs respectives Ae leurs chaînes ; mais encore tout ce qui est relatif ' à l'aspect général qu oilreut dans chaque pays les V^étaux et les animaux qui L'habitent » aux variations que présentent» en divers lieux et en divers Digitized by Google
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    -.86 temps , les phénomènes dont la physique expérimentale Ji£ traite que d'une nianicre générale, tels ijae iont rmdtinatsoiitt la dédinaifMi de i'aîgntUe aimantée , la pression atmosphérique , la tempéra* ture moyenne et les températtires jextrémes « celle des mers à dilTérentes profondeurs « celle dei eaux thermales-, ]a nature et la ^antîté des substances que les unes et les autres tiennent en dissolution , la quanjtité plus ou moins grande 4^ .^luie^/ la direction ordinaire des vents suivant les diverses saisons , etc. , etc. , et sm^tout la nature, des dii~ férens terrains qui ^ par leur superposition , for«* ment le sol des plaines > et qui s'offreilt.a découvert sur les flancs des montagnes. £n décrivant ces diilerens terrains , on doit les caractériser par les plié^ nomènes physiques et chimiques qti^ils présentent , et les débris organiques de dilTérente nature qu'ils renferment , sans toutefois s'occuper en détail des diverses substances minérales dont ils sont oompo^ sés > ce qui çsjl l'objet d'une autre science du troisiime^ordre , dont nous allons parlçr, sous le nom 4e minéralogie* Quant à celle dont il est ici question , je lui conserve le nom qu ou lui a donné dppuis loQg-temps de géographie physique , et }j compremU ^hydrographie , qui n'est évidemment q^*une de ses subdivisions. ; a» Minéralogie» Les divers terrains , qui recouvrent le globe terrestre jusqu'à la profondei^ où il est donné à Thomme de pénéjLrer> ne sont étudiés Digitized by Goo«Le
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    jbas la géographie physiqae que sous le rapport des propriété* ^'iU offirent è robwrvation immédiate : nous avons maintenant & examiner les matériaux dont ils sont compo&^« Ces lualénaiu ont reçu le nom à» mtoéraïU;,; hn acience qiû eu ^aîte oelm de ftatff^Wi^o^. Ce ne sont pas seulement les su]>&Uiice:s mmc-* raies homogènes, soit simplea.,. cpmme le soufre» no métal à Véù^ iiitif f.ao£tœmposé€ai iellesî qu'un oxide, un sulfure, un sel , etc. , quon doit éludier miauralo^^ mais encore subayuiaii$ hétéi* xog^car, telles cfm le fpnmite el leaimie» rodbea eoàaposëes , qui. diflèrent dt» précédentes en ce qu'elles ëouL ioiiuées par la léuutou Je plusieurs minénfJL i>o?nfl^açs qp'osiL.peiit sépax;^ mécani^ ji'une atl'avlx^daM la oompositien des terrains dont le miné/alugiste doit» sa^s distinction, déterminer ^Mples'laai^MC» tipdif,^ f^Wav^^miste «pi^'appardeoJ^la d(^oomposîlioa1d|érielue^e^ leuis prin** çipes oonstituans , de ceu^ de ces matériaux qui ^nt homogèfljw^tt^il^iy^urs, éy^l^fffm^f^^os^ogie ne pëm ^gfiiiMb.diiiie%ehiwfiVatîfm^^ de toutes nos connaissances, qu iprùi i.i ^éographysiqu^^ i^qu il iaut bùeMr W ^Iti gbbe KdSm «[lAéllas ehatnes de' montagnes « dan|i pelles soikle» de leiiaius , ce ^lae^al se Uouve, Digitized by Google
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    1^ 88 -« C6 que je ne rëaiiis pas la miiiéralogie à la bola-r nîqtte et à la xoologie » comme on a contnme de le faire sous la dénomination cooimune d'histoire na< tutelle; de oe que j'en fais une science du troi^ •ièmeordse, tandis que j'ëlèye an' premier ordre la botanique et, la zooloi^'ie , ainsi qu'on le verra dans le chapitre suivant. Je dois donner ici quel* ques explications À cet ëgfavd* 1*. La réunion qu'on lait ordinairemenL Je la minéralogie et des deux sciences dont je viens de parler, ne saurait être admise dans nue dassificà* tîon naturelle des sciences. Nous avons vu que, dans une telle classification » on a d'abprd à considérer ni| premier irègne qni comprend toutes les vérités relatives au monde matériel , et qui doit être divisé en deux sous-règnes dont le premier «e compose de celles qui se rapportent aux propriétés inorganiques des corps , et le second , des vérités que nous fait connaître Vétude des êtres vivans. Dès lors,, la minéralogie ne pei|t être placée que dans le premier sous-règne, et se trouve ainsi entièrement séparée de la botanique et de la zoologie qui appartiennent an second* a*. La minéralogie en ellé-méme , séparée des sciences qu'on y a jointes mal à propos , n est réclr lement qu'une science du troisième ordre* £n effet, lorsque la simple observation d*un minéral a fait connaitre ses proprié tés géométriques , c'est-à-dire, ses 'formes cristallines quand il en présente; ses Digitized by Google
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    t • -89propriétés physiques , telles que sa pesanteur spëcifique, s» dureté, sa transparence ou sonopacité, sa conducibîlîté pour le calorique ou l*éleclrlcitë 9 et que la chimie nous a appris de quels élémens U est composé , la connaissance qu'on a de ce mipéral est complète. D*aOIenrs , pour les minëranx» 1 n'y a point d'autre classification à faire que iielle qui est fondée sur leur composition* Ajou'* Ions qn il ïïj a point chez eux ces changemens con* tini|els qui constiLucni la vie des végétaux et des animaux, qu'il n'y a point de fonctions à expliqueri et que , par conséquent, dans leur étude, il n'y arien qu'on puisse comparerâcesdiyîsions de la botanique €t de la zoologie, queje nommerai physiologie végétaleetphjsiplogîe aiiimal^* La minéralogie se^ trouve lûnsî bornée à àkvirey dénommer, ranger, d'après la nalurc de leurs élcniens , toutes les subsLanccs inorganiques qu'oflre le globe, sOit dans son sein , soit à sa smrface ; elle j parvient à Taîde des emprunts qu'elle £nt aux sciences précédentes : la géométrie moléctdaire , ^ physique la chimie, etc. , f t n*es^| dès Iq», qauae des sciences du troisième ordre comprises dans celle dn premier, qui a pour objet spécial l'étude complète de notre planète. 3. Géonomie* Quand on a étudié, dans la géo* •graphie physique , la configuration et la natnrades différens terrains , les propriétés physiques et chimiques qui les caractérisent j que la minéralogie nous a appris de quelles substancer minérales , de quels agrégats de ces sftbstancçs chaque lerraîn est Digili^uG Uy Google
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    go — composé /it est temps de détermineT les lois d« leur situation respective , et celles de la dépendance mutuelle par laquelle certains minéraux ae se trouvent que là ou se rencontrent aussi certains auiics minéraux. Tel est Tobjet d'ttûe science do, troisième ordre que j'appelle géonomie , de 7» ou terre ^ et n/M, loi, ^ 4 . TMone de la terré. Remonter aux: cottses d«s lois dont nous venons de parler, découvrir quels changemens. succes^fs ou quelles révolutions soudaines ont mis le globe dansFétatoènotu^leroyons» les causes qui ont amené ces foirnlalîotis snoïse^ivei. dont nous reconnaissons aujourd'hui l'existence , et qtti ont iAicliné ou brisé çà et là les oonches composant Técorce du globe ; tout cék est robfet d'une science du troisième ordre , qui complète l'ensemble de nos connaissances relatives au gloire terrestre « et que j^ nommerai théorie de la terre'^ Soos ce nom on a désigné autrefois des hypothèses qui n*ètalent que de vain& romans ; mais aujourd'hui , grâce aux travaux des géologues modernes , et surtout à ceux de M. Elîe de Beaumont , la théorie de la terre s'est élevée au rang d'une véritable science. La réunion die ces quatre sciences., qttiont pom^ objet spécial de nous faire connaître le globe que nous hàbitons » constitue une science du premier ordre , embrassant toutes les eonaaiiMnces qui j sont relatives. Je donnerai à celle sticuce le nom. Digitized by Google
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    — 91 — de GÉOLOGIE. Les deux premières forment une science du second ordre , que j'appellerai UÉOLOGIE £LÉMB£îTAiR£. Quant à ]a science du même ordre 9 qui comprend les* deux dernières , comme celles-ci reposent uniquement sur la comparaison des faits géologiques , je pense que le nom le plus convenable pourvu dé8igner^la réunion , est celui- de GéOLOGIb ODflfPABéB, d*autant que le mol géognosie , que j'avais cru d'abord devoir assigner à cette réunion , est employé par ceux qui en font usage , dans une acception toute différente , comme un synonime du mot géologie, à cela près qu'ils en écartent précisément les recherches dont se compo^ la théorie de la terre» Ces divisions de la géologie nous donnent le ta* i>]eau suivant : I ■M I  (Gcenomie. Tbaorie df b ^^rre. CGOLOGIE. OmmnvmfM. ht poiqjfc da m ti io faooDiuitt éridfliiiiiifini daiw la' géographiephyâqae ; oomme ■on point de tue ciyptoristiqiie dans la minéralogie , qoi Ta diarcher dans les divers terrains les nurtéxiaoz dont ils sont composés. La géônomie 1 qui classe ces tenains , il compara lenri sitnations reipediTei dans tous les lieux où Ton a pu )«■• qn'à présenties obeerver » ponr en déduire des lois , est esMn« tiellement troponomîque ; de même qiw la théorie de la terre , qui remonte auxcames û iong4emps cadièes de son état actuel,, est le point de vue oiiyptolog|i|uede renMoibljB da nosoimaiia* •«aces sur le globe que nooi liabitoos. * Digili^uG Uy Google
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    f - 9» S IV. Sciences du troisième ordre relatives aux procédés par lesquels nous nous procurons les suhstanbes qui se trouvent à' la surface ou dans le sein de la terre, destiu^éeç à être ensuite transformées de la manière qui nous est la plus avantageuse* De même que la connaissançe des propriétés inorganiques des corps , acquise dans la phyûqaé; a été appliquée à l'utililc de l'homme dans les diverses branches de la tcclniologie de même p quand la géologie nous a fait: connaître la nature des diverses substances qui entrent dans la compositien du globe terrestre» et leur disposition» soit dans son sein , soit à sa surface , nous sommes naturellement conduits à étudier tout ce qttî est relatif aux moyens par lesquels 1 homme se procure celles de ces substances qui peuvent lui être utiles. a* Énam^étion et déûnilioni. i^Eajrloitathndesmines.lijk^TeïûièKmenceqid se présente ici, a pour objet de décrire tous les procédés par lesquels on se procure les substances minérales , soit qu^îl faille les aller chercher dans le sein de la terre, soit qu'on les trouve à sa suilacc, comme îe sable aurifère sur le bord de certains fleuves » soit que la mer les recèle» EUe doit comprendre en outre 1 imlicatioii des lieux et des terrains où se rencontrent les diverses substances minérales que peuvent réclamer les besoins de la société. Je donnerai à celte science le nom iï Exploitation des Digitized by Google
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    mmes jf qa'on mploie gén^ralemeiit pour la dé^ signer. Senlemenl , il faot en étendre la signîficttion de maaièfç à y comprendre y non-geulement. les prpoédés employés dans le pi-emier cas , 9iais. enooi^ ceux <|uî le sont dans' lei deux autres : par. exemple , toutes les op.éra lions par lesquelles on a^K^^ le sel inarin|ies eaux de la mer ou des sonroesi salées. Car, comme je Faidéjà dît» il vaut. mieux, étendre la signifîcaLîon d'un mot, lors même que r^tjinolpgie semblerait s'y refuser de tpiuber dans rinconTéaientinfinimentplus grave de sépartir d'une science des objets d'étude qui doivent eiifaire^ partie d'ap]||'ès la nature même dçs choses* 3* 2>acii»ane« Ponr diriger une exploitation dO; mines, pour en tenter une nouvelle, il imparle surtout de déterminer le bénéiice ou la perte 4{ui peut résulter à*nm entx*eprise dé ce genre*. Pour cela , la première chose à faire c'est de dé- . couvrir la richesse du foioerai qu'on ?eut exploiter. , t/^ft de £nre les essais nécessaires» ou 4éT^vc par les procédés du travail en petit les produits et les avantages du travail en grand, ^'appelle; doeimasie^ deytK4iM«(«, j'éprowe, j essaie. 11 Jûiut de plus calculer tous les frais de main découvre » de. coml)Ustii>le^ de transport, d'administration, etc«,H poiir pouvoir les comparer au profit qu'on espère, et aux chances de ventes. Je comprendrai tontes > ce$ recherches soua le nom de docimasie^ aimant wqiffifL éti^ndre irni^i la significatipii ft^d^^iaîre de, ce motj que d'en laire un nouveau.

  
    The text on this page is estimated to be only 18.49% accurate
    de celui qui a une mine à exploiter de comparer lésiditers procédés <jui peuveat être employés, pour choisir les plus^mntaçeiix. Cette compàrftisoii péïkC^ se faire rie deux manières . d'abord, en partant des résultats obtenus par des procédés usités en diilérens^^ tèmpsetendiiflytetosliéuXyCequriRiflKîkra jpbili^' déduire de cette comparaison des Rîé in Bès fègfeS' sures d'après lesquelles il puisse juger quels SOdi ' oeitt^^il doit préféinftr; Pour désigliereettë^O^ ^ j'ai formé le mot Soryxianomièt du grec «V^^ action de JouiUer le sein de la terre ^ et loi* J'avais Sabord cru pouvoir 4ai donner le nom dé^ métallurgie; j'y trouvais l'avantage d^ployei^ un mot connu, mais il fallait en altérer le sens; car ce qu'on entend ordinairenient par mëlallurgiè , c'est' cette partie de Fei^ploitation des mines qùi enseigne les procédés qu on emploie pour séparer les métaux- dés minerais qui les contiennent. Ce sens m'ti paru depuis trop éloigné de Vidée que j*àvais rendre y et c'est ce qui m'a déterminé à oréer un nom nouveau* 4« Pkpiquô minéraîé. Hais cette comparaison' de résultats que souvent on ne pourrait obtenir qu'avec beaucoup de temps et de dépenses , peut se fatrî» bien plus fiMsSIement quAnd on remopte aux causes des phénomènes physiques el chimiques qui se passent dans les divers traitemens qa on £iit subir Mix minerais I ce qui d*aiUemrs peut seul conDigitized by
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    ûnhe à découvrir de nouveaux ageas ou de nou v eaux procédés , et en faire prévoir k« résultais* Cm la science que fai^^eWenA phystqtiê' minéifnl&y parce que , comme je Tai dit plus îiaai , je coniprcuds la chimie dans la physique |;éoéf aie. b, ClaMificalioD. . Cef^qvatreseieBcefrâu titpistèaimrdrë^tMmrlSMic connaîtra tout ce que nous pouvons Woir relativement à leur ohjet spécial, l'étude des moyens par lesquels, nous i|ous procurons les substances miné* raies destinées k nos usa^^es. Leur réunion former» une science du premier ordre, que j*appellerai ORYGT0T£CHNIË , d «>vxT«V rniViéraux. et de rix^t an. Cette science dupremiei^ordre peut se di* viser en deux du secoad , doutl une, l'ouYCTO lECiiKIB ÉLÉMENTAIRE , comprendra l'exploitation des* minés et la docimasie ; tandis que l'antre renfermera Voryxionomie et la physique minérale, sons le uoxn d'oRrcTOTECHNiB COMPARÉE^ j*ai été cooduit à choisir cette expressicin. par les motifs que j'ai ex* posés plus hauti en parlant de la technologie comparée. Yqîcî le tableau de cette divisioa : ■l j ■1 Docimatïe. i Orjiioaonûe» ^ Pbjôqac aÛMnlc*
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    -96 OMÊÊfArumê, U est imponible de méeantiM^» dans cetf, . quatre idenceedatroidèiiie orcbre » niie nomlle apjilîcation de noi quatre poiottde vue, tatoptiqne, cryptoiirtiqae , etc. « ^ prédiéiiieiit comme dens W qa^lre Kieoflee ^ dtt trdiième • ordre qaVmbime b teduudog^. Vojes jptt$B$ 84 et 8$, ^ 8 Y. ' Débutions et classification des sciences du f^re^ mier ordre qui ont pour objet les propriétis inorganiq uc.fi des corps et leur arrangement' ' dans le §Me de la terre* ë pAprès avoir parcouru toutes les sciences du.pre- . mier ordre qui se rapportent k cet objet général » et qui doivent, par conséquent , éLre réunies en un même embranchement» il nous reste à les déiiuir indépendamment des sciences dn troisiémie ordre renfermées dans chacune d'elles , à en déterminer l'ordre et les limites respectives., et à les classer* a* . Énamëntioià et définUiaBi. \t PhysicjiLC géni';rale, Dnns toutes les sciences qni ont précédé la physique générale , le monde était considéré dans son ensemble ; oelle-cî examine en détail les propriétés des corps inorganiques dont se compose ce vaste ensemble ; et quelle que soit • l*ana)ogi6 qui existe entre elle et l'uranologie , ce ' caractère suffit pour tracer entre deux sciences, d^âilleurs si voisines , la ligne de démarcation qui les sépare , et distingue en même temps rembrancbe- ' ment det sciences^ inâlbématiqueé de celui des Digitized by Google
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    — 97 ^ sciences physiques. L'homme se propose ici un iiouy«l objet de recherches » et acquiert en même temps- im nouveau moyen d'investigation : jusquelà borné à la simple observation, il pourra désinrmais y joindre Texpérienoe* a* Technologie. La technologie est distinguée de la physique générale , en ce que , dans cette dernière 9 nous n'étudions les corps que pour connaître lenrs propriétés et les phénomènes qn'ils nons offrent y tandis que , dans la première , c'est pour dé* couvrir l'utilité qu'ils peuvent nousproqurer, et les moyens pav lesquels nous les approprions à nos i>esoins. 5. Géologie, La distinction de la physique générale et de la géologie estsnffisamment déterminée, par eéla seul qae la première oonsidèreles corps en général , et que la seconde les étudie seulement comme faisant partie du globe terrestre* Cette distinction, quaiidon en vient au détail , est cependant sujette à quelques difficnltés , et cW ce qui m'a engagé à la préciser, en disant que l'étude des propriétés et des phénomènes que présentent les cozps partout et en tout temps , est Tobjet de la physique générale; tandis que l'étude comparative des modifications dont ces proprié tés et ces phénomènes sont easceptihles en divers liens et en divers temps , est celui de la géologie. £n eUet , il appartient à la physique générale de dire qne raiguîUeainiantéç se dirige vers le nord , 7
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    - 98«n déclinant plus ou moins, soit à Test, soit à l'ouest y que la pjr^ioii atmosphérique fait équilihre à. une €aIo|^ile . de mçrcqre «njetle à varier pfjr un grand nom])re de circonstances ; que l*eau s'évapore , se condense en nuages , et retombe en pluie ; que les diverses substances dontse composelesol sur lequel nous^marclions sont ordinairement disposées €11 couches sensiblemenl parallèles, etplusou moins inclinées , etc. , Mais c'est à la géographie physique de dire qneUe.^st la déclinaison de ratgniUe aimiuatée , la hauteur moyenne du baromètre , la quantité plus ou moins grande de pluie qui iombe dans les différens lieux et les diiférena temps ; et c'est à la géonomie à nous apprendre quelle est « dans ces divers lieux , la ualure et l'inclinaison des cou* elles dont le sol est formé. De même la météorologie, tant qu'elle considère d'une manière générale des phénomènes atmosphériques , n'est qu'une division, de la physique, générale; mais quand elle $*XHmfe 4es, différences que ces phénomènes présentent en divm lieux/ elle appartient à U géogr** phie plijsicjue. 4* O/jctotecA/ue. JLi'oryçtotechnie est séparée de v la géologie par le même caractère qui. distingue Ja technologie de la physique générale. La géologie étudie les matériaux du globe terrestre, seulement dans le but de les connaître ; et l'oryctotechnie dans celui de nous procurer ceux que réçlament nos besoins. Ouani a la distinction de la technologie «t de ToDigitized by Google
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    99 ^ tyctoiediiwe » elle est sujette à une difficulté reluti' vement au poînfprécis dùFune cesse et lautre commence. La Lecbaologle a pour objet de traasiormér lès èeips de la manière la plus ayanlageusey pour les approp^ie^ à nos besoins ; celui de Foryctotechnie est de nous procurer les substances minérales sur lesqueUess'exeixentlesarts* Four les substances «jni» comme les pierre»» la bouille » l'ardoise » leperoxide de manganèse et plusieurs autres , sont Irvrées à Tindustrie dans Tétat même où elles sortent de la * carrière ou de la mine » eette difficulté n'existe pits ; les travaux d'extraction appartiennenl à TorycLotecbnie ; l'emploi qu on fait de ces substances » à la technologie» Mais lorsqu'il «'agit des métaux , par . exemple, il faut les retirer des minerais qui les recèlent» par des travaux plus ou moins compliqués^ et qu'on peut regarder comme des transformatibns qu on fait subir aux matières tirées de la terre , pour commencer à les approprier aux usages auxquels BOUS les destinons. On serait donc porté i ranger ces travaux dans la technologie; mais comme» d uu autre coté , ils foujl aussi partie de ceux qu'il ' est nécessaire d'exécuter pour se procurer le métal » ' rorjctotecbnie les réclame à son- tour; Une consi^ ' 4^^.^ion.doit décider en sa faveur : c'est qu'on doit; pqmàfui^p^^ remarqué plus haut, placer en général; dans un même groupe,' les" vérités <lontles mêmes hommes s'occupent; et qu'il con^ yient dès lors de réunir dans les ouvrages où ils doi-, * • ....... - . . Digitized by Google
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    — I0D vent les aj^prenjlfe* Nous filerons doac la limite «tadre les deux sdéitees dii piefliier ordre dont 3 est ici question, à l'époque où les substances minérales sorient des mains de oeluiijui exploite la mine» pour être livrées au commerce et à l'industrie. J'ai aussi hésité d'abord sur la priorité à donner dans l'ordre naturel à la technologie , ou à Toryc* toteelinie* Urne semblait» an premier coup -d'œil» qu OQ devait s'occuper des moyens de se procurer les substances minérales nécessaires aux arts, ayant d'étudier ceùx de les mettre en mùTite ; et almnoaseulement Toryctotechnie , mais les sciences relatives à r utilité q[ue nous retirons des végétaux et des animaux , et dont nous parlerons 4ont à rhenre, auraient dA être placées , dans Pordre naturel , avant la technologie ; mais je vis |)ient6tj en y réfléchissant 9 ^'il n'en était pas ainsi* £n eflet» en peut comprendre tons les procédés relatifs aut arts qui transforment les substances qu'on trouve dans le commerce » sans s'inquiéter des moyens par lesquels on sè les procure; au lieu que c'est Ia technologie qui fournit à celui qui a des mines à exploiter, tous les instrumens« machines et appa-<» rêils qui lui sont nécèssaim , et dont on ne peut bien comprendre l'usage que quand on a acquis une connaissance sulEsante des procédés des arts. Celai' «{ui cultive les végétaux » qui nourrit les animaux, n'a pas moins besoin de cette connaissance; et , d'a« f«rès ce qui a été dit au commencement de cet ouDigitized by GoogI
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    Tnge» celte seole raisott luiBl pour placer la ledw ' nologte avant les sciences où Ton étudie les moyen* de se procurer les substances de tout genre qu ell& emploie. Or, suivant que ces substances sont minérales , végétales ou animales , les procédés pour les obteuîr sont différens , et doivent, par conséquent, être l'objet de sciences diDGérentes -, tandis que la même division ne saurait avoir lieu dans U technologie , parce que les procédés qu'elle emploie n* offrent aucune différence essentielle , quelle que soit Torigine des substances qu^ellejtraasforme, et parce qu^elle en réuuit souvent dans un même ouvrage , qui proviennent de ces différentes ori^nes » comme lorsque le layetier emploie fer , bola tl peaux pour k fibrication d'une mj4le. ^ . Ces quatre sciences du premier orire embrassent Tensemble des connaissances que nous pouvons avoir relativement à leur objet générai indiqué plus. haut« I*en fermerai donc un embraodiement auquel je donnerai le nom de SCIENCES PHYSIQUES , et' qui se divisera en deux sous-embrancbemens com-. prenant f le premier, la physique générale et la technologie» sous le nomcommundesciBNGBSPBTSiQiTBS PAOPAEMBNT DITES; et le sccoud , la géologie et Toryctoteehnie > sous celui de schbscbs GÉouoaiQvm. IjCS moti& de cette subdivision des sciences pbysi* ques sont trop évidens j)our avoir besoin d'être -cipliqués*
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    — 102.— Le Ubleau sumnt rendra sensible cette daisi^ £catîon« 5C<M PHYSIQUES..} * CT*d«»Agk * 1 OfTctatedinle* * i ' • « ^OiHMVAtioin. Ici se pr^Beat» la même ffemanpi'e «{Hft noiui ■vms faite au njet des qQatre sdencee du .premier ordre ^ cocaprises dansrembfanchemenl des sdencee matliéiilaliques. Toutes les rechereVes da pliysiciea étaiït fondées sur Tobser* f afion munédxatedes laite, et ceMe-ei élant €onstainnienj>1a pierip d^tenc^ dalaTérité>de»l!brni«les<{iill dédolt» soit deres-* périence » soit des hypoOièses cjull £aU sorla oataM'desfovces des .alomes » H est facile dé rSconntiStre dans celle science le • point de tdc autoptiqoe de FenîbranclieniaBi auquel die iippar<k lient La technologié a ponr bnt de éÊcovriçx rutilité que noua . poaTons retirer des corps» «ft les mojens qne nous derons em* pjloyer pour les approprier i nos besoîns t œ font là autant de problèmes qiiî constitaeiit le point de Toe arypt0ii3^ue des acièitces pbysUines* La géologie délemiine et eonpace 1m chan<i genuipa qn*éprou\etit , en dÎTec» lieux et e&dÎTera temps «.soit Icsl propriétés et )es phénomènes <{ue ptésentcni les corps , soît leur iSqposition à la «orfacë eidftns le sein de la terre ; c'est bien là le p^t de Yue troponomique. Enfin » c'est ht l'oryetotech-t nie qnH appar lient d'aller «hercker dans le sein de jja terre lea ajnb^tanees ijai j sont çacbées' « - de .^éçonvrir les mojedjb aux^ , i^els n ous devons recourir poui; W en retîi cr, et de surmonter tons les obstacles que la natfare oppose à leur exlraction ; p(nnt de vW'Çrjptologiqne ixilativetfientii Tobjet général des dont 9^ P9P>f DM reinbrai>ch<enifgBt jtoat tt est kl «loestioiit Digitizêd by Googlc
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    ^ io5 — CàASTTKE TROISIÈME. Sciences i cosmologifues ^'reUuii*es <aur éu^ vivons » nfégàtauac et animaux* Al L^fiTUDB du globe terrestre et des matéciaiui dont il se compose, il est natiund de faire sDccadev d'aborfl celle des végétaux qui naissent de son sein et ^nvnenft.s». surface » .ensuite celle des animaux . qui. eu litbiteut les dvrerses jrégiona. > . s I- . ^iençeê du pwsième.ùrdre fislàtives à la cennéis-* sànœ des végétaux et des phénemènes qu offre la "vie dans ces êtres organisés mais privés de sensikiUffi ep 4fi lowmàtion. ' Dans Fétude des végétaui:, nous devons d'abord avoir' égard à leur simple cormoû^ancé' , et ce sera l'objet du présent paragraphe ; dans le suivant, nous parlerons des sciences relatives à l'utililé que nous en retirons. , • . « ; . > - • .» a« £namératton et déimitioM» JPhytographie. De l'observation immédiate des v^étaux ré^uJlL.e, la couiiaissance de leurs ca*p ractères extérievMr^, oelje de la jiature des .sois 0¥ ils^existent , des climats qu'ils habitent et des hauteurs auxquelles on k^, V trouve au- dessus ait ve^u de. la x¥^t «Çe-pr^nuier ,^egr^ d^ h cojvotàtr Digitized by Google
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    ~ io4 — sance des végétaux , est l'objet d'ane science Ûvt troisième ordre, que j'appellerai phy iograpluc ^ de ^vrw,planle. J'y compreads tous les recueils de figàres et de descriptions , soit d'espèces isolées , soÏL d(j genres ou de familles , soît des plantes de certaines contrées » de celles qui ont élé recueillies dans nii Toyage y etc* ar. AnaîonUe 'ifégétale. Dans la géologie , après avoir étudié la configuration du globe et les divers terrains qu il oflre immëdiaittnieni à notre ohmxf yatîon, nous avons pénétré dans son sein pour y cherclici ce qu ii nous cache ; et la minéralogie , qui est pour ainsi dire l'anatomic de la terre , ndm eu a fait conaaiire la «Composition jusqu'à la profondieui* oà nous pouvons pénétrer. ITous de*vons aussi étudier dans les plantes ce qu'elles dérobent à l'observation immédiate, cesL-à-dire, leur organisation intérieure; et de même que le minéralogiste a Jeux choses à considérer, les minéraux bon^oggèues ejt les s^ggrégats qui en sont formés , celui qui s'occupe d'anatomie végétale a aussi a consitléiLL' les tissus végétaux homogènes et les organes qui sont formés par la réunion de divers tisstt» ; il doit décrire cés tissus et ces organes le minéi-alogiste décrit les mînéràux et les roclies. Toutes les vérités qui résultent de cette Muvelle' étude composetont une seconde science du ttforstème^ èfdlre , que je tie croîs (Éis pouvoir mieux nommer qu en l'appcliuit anaiomie végéiahm Digitized by GoOglc
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    s. Pfytonomie* Si ifiahoeiwiit «oa^parm les végétaux les uns ayec les autres > soit im sième végétal avec lui-même à clilTérens instans de sou existence.» pour eu conclure les lois de la cksfiiUcatiamutturoUe des Tégétanx en iamâles , «lasses et eiiijbraiicliejiien5 (i), et celles qai régissent leur aaissancse, leur accroissement ^ leur décadence et leur mortel Aont xecaeinerons aiati de po«/veUes vérités t obj^ d'une sôeniap ir^MhM «vdre que j'appellerai phjtonomiê. Outre la dassifîai^tt ttÉ^iréBe des végétaux et les lois dont je viens de parler , je comprends d^ la phytonomie la distriLuliou des differens groupes de végétaux sur la surface de la terre j dans les di«verses ré^'dR5j{u'ont distingiiées les bo^nistes. L'étude de celte distribution nous fait aussi con« naître des lois ; et d ailleurs , de même que c'est dans la pbjtographie» où Ton décrit les diverses espèces de plantes» «jneTon doit indiquer l'habit tation de chacune , c'est dans la phytonomie , où les végétaux sont classés en groupes naturels de différens ordres , que l'on doit déterminer les régions qu'habitent ceux de ces groupes qui tùht boir^ nés à certains climats, et présenter une sorte de tableau général delà manière dont ils sput distribués (t) Oa Mil ^9 U règ«e T^feUl èin» co ImSi tmbmicKe-mens f qui oAt tifu U sem^t f huiles «oolTlééoacfi aMnocoiyU �
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    io6 — sorlegtobe.Cette partie de la phjtonbmie se trouve liée à la géographie pbysîque ; elle en emprunte de nombreux secours^ et complète l^s notions que cette dernière science nous donne snr Taspéict gi§néral du' sol dans les différens pays qu'elle décrit. 4. F hjsiologie végétale. Enfin, pour compléter la connaissance des végétaux » il reste à examiner les causes de lemr Vie • la formation et les fonctions de leurs organes ; c'est la p hy s iologieb végétale.. La réunion de ces quatre sciences du troisième ordre , en forme une du px^mîer, la BOTANIQUE* Eu réunissant seulement les deux premières, on aura une science du second ordre qui recevra le ' nom de botaniîque éLéuEHTAïAB; et la phttogko-^ SIB, on connaissance plus approfondie des végé-> taux, deuxième science du secoud ordre comprise dans la botani^e » embrassera la pbytonomie et la physiologie végétale ^ ainsi que le montre le tableau suivant : &>M4!iit«v9rtfr£. I StëtuMàduw ardre» | &*w»wft «C» > «ninr*. tPbytographie. Aoalopic végétale» SaïAWIQOE, { ^ . f i PbjtoiMiais* OsnavAiiaiit. Dana les défiiiitioiis que iioas Tenons ck^ donner detqaatfe letenoes qui ont pour obj^t spécial la couDigitized by Google
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    naiesanoe^es plantes , il est trop facile de reconnaître les qaatvD points de vue que nous avons silC^ualés tant de fois , pour qull ioit nécessaire d entxex' daxui aucun deluil à cet égard. SU. Sciences du troisième ordre f relatives à l'utilité ou à agrément que nous rirons des végétaux ^ et ' aux traifaux et aux soins par lesquels nous nous procurons les matières premitres (^uiU nousfourrUssûnU Après Tétude qtie la botanique fait des végétaux seulement pout les connaître , yient se placer naturellemeiiL celle des mêmes végétaux sous le rapport de ruliiilé ou de Togi-émeut ^ue nous en retirons. • a* Éaamé^l^on et défimlioiu. 1. Oéoponique, Les travaux de la campagne et des jardiniB soit d'utilité, soit d'agrément , la con-r naissance des époques ou il convient de les faire , et celle des instrumens qu'on y emploie ; les soins à donner aiu végétauk indigènes ou exotiques , la construction des serres» la manière dont onreçueille ce qne les plantes oflrent d'utile» soit lorsque nous les avons cultivées , soit lorsqu'elles ont crû. spontaliépient» et c^u'il faut les aller chercher dans }es champs inçnltes, sur les montagnes: et dans les forêts ; les procédés employés pour séparer les substances diversement utiles qu'elles coutienuent , et
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    Mirer jde dMcme dMles to«s les ayàntafiei «pi'elle» peuvent procurer; les préparations que ces substances exigent pour être livrées à la consommatioii et à Vindiistrie, les moyens de les conserver jns^ a cette époque , etc. ; voilà ce qu'on peut obser^ ver immédiatement > et c'est Tobjet d*une première science du troisième ordre à laipidle j'ai donné, d*a« ^is Varron, le inom de géoponique^ de yimnmi»^ relatif aux travaux des champs. Oa s'ë tonnera peut-être que j y comprenne les travaux du bàelieron et de Fherboriste ; mais il est évident que ces travaux , comme tous ceux que je viens d'indiquer, ont pour objet de nous procurer les substances végétales qui peuvent nous être utiles ou agréables. Les auteurs qui ont écrit sur l'agriculture ne comprennent-ils pas dans cette science la cbasse et la pêcbe, que f y aurais réunies moi*méme, si, comme on va le voir; je m'avais pas lait une science à part de tout ce qui concerne Tutilité ou l'agrément que nous retirons des animaur? s. Cerdoristique agricole • Un autre objet d'é* tude se présente ici. Déterminer tout ce qui se rapporte au profit qu'on peut retirer d'une entreprise agricole en activité, on aux avantages qu'on peut espérer lorsqu'il s'agit d'en former tiue nouvelle; apprécier la valeur d'un terrain d après son étendue et sa qualité ; calculer les mises de fonds nécessaires pour construction de bâtimens, acbat d'instrumens Digitized by Google
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    — 109 — ramix et ée bëlaîl , pour le deatéclMnMiit d'un marais , uu défricbemeut , etc. , tout cela est l'objet d'une autre soîeace» bien dîsUacle de la préc^âenle» et que j'appellerai cerdqristùfue agricole» 3. Agronomie, Bornée ausL deux sciences dont nous venons de parler, Tagriculture resterait statîoBttaire ; les divers procédés employés en dtlle-* rens pays , s'y perpétueraient sans s'améliorer. Pour qu'ils puissent se perfectionner, pour que les meillenres méthodes se propagent , il &at d'abord les comparer sous le rapport des résultats obtenus par toutes celles qui ont elé mises en usage , soit alin de choisir les meilleures , soit poqr déduire de ces comr paraisons des lois gétoérales qui puissent diriger l'agriculteur dans ses travaux. Par exemple, celle que les mêmes végétaux ne péavent pas avec succès se cultiver constamment sur le même terrain, d'où la théorie des assolemens^ celles qui déterminent lés engrais les plus convenables à chaque végétal, à chaqoe. espèce de terrain, et quelles plantes con« viennent, dans les divers climats , aux difTerens sols, suivant leur nature, leur exposition, leur degré d^hnmidité, etc. C'est à cette science du troisième ordre que je crois qu'on doit donner le nom àLOgronomie , quoique j'avoue que ce mot a été employé, mal à propos, à ce qu'il me semble, dans un sens à peu près semblable à celui que j'ai donné au mot cerdorîstique agricole , pour désigner une des pûties de cette science» i» Phjsiologie agricole. Mais ces comparaisons
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    i ilO — pnremeiit empî riqaeft, outre le temps et les dépenses qu'elles exigeraient , n^étant àirigées par aucune théorie, ne pourraient pas toujours conduire au but proposé, et surtout sersient insuffisantes pour l'amélioration des méthodes par^è nouveaux procédés déduits de la connaissance des causes. La recherche des causes , la comparaison de ce qui se passe en grand dans la culture des végétaux , avec ce que Von observe dans les expériences en petit, appartiennent à une quatrième science du troisième • ordre , qui complète toutes nos connaissances relatives à la culture des végétaux , et prendra le nom de physiologie agricole» Je conserverai le nom d' AGRICULTURE à la science du premier ordre qui comprend les quatre scieuces du trois ièriie , que je viens d*énumérer et de définir, et l'agriculture se divisera naturellement en deux sciences du second ordre : TagrigulTUBE éLéKfiHTAIRB, Comprenant la géoponique et la cerdocistique agricole ; et rAGRlGULTURT. COMPARSE , formée par la réunion de Fagronomie et de la physiologie agricole. Toici le tableau de cette classification : >AG&lCULIimf......< ( Pfaj'Molagk agricole. Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 14.98% accurate
    — .111 — OBsiftTAnoiRs. liCs quatre points de Tue autc^ptiqiie . crfpto« ristlque , etc. , tout ici trop évidenspour afoîr besoin d'élro S ni. Sciences du troisième ordre relatives à la connais-' sance des animaux et des phénomènes qu'of-fre la vie dans les êtres oh die est jointe à la sensibilité et à la locomotion» L'ordre naUirel amène maintenant 1^8 sciences t[ui ont pour objet de connaître les aaimaus. et définitions* 1. Zoographie. La première de ces sciences ft pour objetrëtttde de tout ce que. les animaux oiîr^iit â r^bsjervfttîoii. immédiate , leur^ formes , leurs caractères extérieurs, les alimens dont ils se nourJ^ssentj leurs mœurs, les lieux qu habite, chaque espèce , /etc* ; Je lui. donnerai le nom de Jïoo^m* phiOf de C^o"» animal^ et yp«^y/e décris • C'est à cette science du troisième ordre qu'a été borné, en général y le trayaU de Buûon sur les animaux dont il s'est oecnpë, tel que l'ayaitconçn ce grand homme, et c'est ici que viennent se placer tous les recueils de descriptions et de figures , soit des animaux ci uu même genre ou d'une même famille» soit de ceux qui habitent certaines régions, pu qui ont été ob* serves ^ns un voyage , etc* 2. Jnatomie animale* Ici vient VanafOfnie des Dig\i\zeù by LiOOgle
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    anioni^ eouMlamiiiénlogie qui esl nac cqpéee d*âiiatoiitie àa globe terrestre à dû sttocéder & la géographie pliysi(jue , comme nous avons placé Tanalomie végétale à la suite de la phjtographie. £lle dierche de même diois les animaux ce qu'ils dérobent à l'observation immédiate, décrit les tissas homogènes et les organes qui en sont composés* G*est la partie de l'histoire naturelle des animaux qu'a traitée Daulienton dans des travaux moin» briiians , mais aussi utiles à la science que ceux de son illustre coUa^ratemr. 3. Zoonomie. Alors le génie est yena s*emparer des résultats de ces divers travaux; il a comparé toutes les modifications dont l'organisation animale est susceptible y et de cette comparaison il a déduit ces lois d'après lesquelles il lui a suffi d^in fragment d'os que recelait un rocher dont la masse l'avait soustvait ans ravages du temps » pour trouver toute l'orgaftisalîon et jusqu'aux mœurs d'un animal dont les révolutions du globe avaient iiedt disparaître l'espèce; lois dont la découverte nu pas seulement conduit à cet étonnant résditat, maît a donné naissance à la première classification naturelle des animaux, celle qu'on doit à Tlilustre Cuvier» et qui , perfectionnée par son û'èret est devenue la plus par&ite des classifications ; car celle des végétaux, premiej^ exemple d'une méthode vrai-» ment naturelle > ne me parait pas encore parvenue au méibe degré de perfection, surtout parce qu'on Digiiized
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    ne s'est pas eacore ocçupé des QV^es naturels dc$planUs > divisions intermédiaites entréles&milles et lés classes, dont on ne peut méconnaître rexisltuce dans l' ensemble des rapports mutuels des végétaux*C'est à cette science que j'ai donné le nom de 4eo« Homte^ à Fekemple de quelques natorelistes medef * nés. y y comprends, comme je Tai fait dans la phytonomie, à Tégard des végétaux» les leis généval^ de la distribution des divers groupée natUieb dA» règne animal sur la surface de la terre. 4* Phjsiologie animale» £n&i 1^ phjrstologie aaimah % oi^ se trouve comprise Torganogénie » étudie les causes de la vie dans les animaux^ la for* mation et les fonctions de leurs organes, ainsi que la physiologie végétale le Saàt pour les. plantes* bm GUitificatioD« L'oidre dans lequel nous rangeons ici Ces sciences ne présente aucune difficulté ; la zoonomîe ne peut établir des lois qu'en partant des laits observé» par le Koograpbe et l'anatomistei et la classirlicaUou naturelle qui résulte de ces lois peut seule guider le physiologiste dans ses travaux , quand il' Veut embrasser tout Tensènible du rè|;ne animaL ' La science du premier ordre qui a' pour objet spécial la connaissance de cet ensemble, et qui oomprend le» sciences du troisième ordre dont nous venons de parler , s'appelle la 200L06I£« Je n'ai pas besoin d'avertir qu elle rcnierrac tout ce qui est relatif à l'homme | considéré sous le rap* 8
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    port de iO» drganiaaUon; qoe c'e$t par Goii8éq[neBt daas la soographie que se place Thistoire des diffé* rentes races du genre humain^ et que l 'anatoniîe et la physiologie httmanie .sont eomprlses dans Tanatomie et la physiologie animale. La soologle se (divise en deux, sciences du second ordre r'd'abordla zQOliOGiB éLÉMBNTAiBBy comprfsnd la zoogra* phieet ranatomie animale ; puis la WXsasi&sA^ qni «emtient la soenomie et la physiologie animale. Lo tableau suivant .expliquera oette classiiication. • ' ' " • ■ ' ■ . '^^«■■"•■^ ' I ( Anatomie anim*I««. I € Zoonomîe. \ ZooeiiMis*M<**...t*«**...i.Mi Observations. Le leclenr a sans, doute i*econnu ici pnr noavelle application des qnatre points de Tue cjiii se sont déjà présentés tant de fois , et il n'a pu méconnaître le puiut de viJieau-toptique dans la ioographîc ; Je pointée irue cryptori^tique dan» ranatoiule iuiimale; le troponomique (i) dans la zoonomîe, et le cryptologiqvie dans la physiologie animale, où en étudiant la lorination et les foucfions des organes, on s'occupe pai'là mùn% de ce qu'on peut appeler ie« caufeji de la vie^ * I ■ ■!■ • < ^ -W . i (1) Il est prcsqnc matile de remarquer <-<• niî sont pas d«9 comparaiçont cjnelconques , uMis seulcmeat celles qui ont pour objet d*établir des lois g<énéryilfs , de» claMÎfipaiioiu o^tnreU^ , oadesrigie^ poik détongaii^e^ damchaqui^ CM 1m fnitliodas qaH «oiiTi«iil d*«BijpiQS!w» 41^011 doit «tnsidérer eomiiM coa»> «iiBnÀ le fMint nw frapcMMiBd^ clHnlf plw pmék éftiifl » Mit pour le^ c«r«ctère4 extérieoh , uS^ ponr le« oiv ganes internes , wn animal mnime Je type d'un emhrsnrhement , d'ane classe « «Pnn genre , on se borne , au lieu de décrire les autres de la mêrae manière , à •» signaler {es différenCM «v«c \^ premier , on ne f|il ^« ifi la i^^raphle m( êm TeiMioiiifi junnale 1 1( noa 4^ h iponomie* Digitized by Google
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    m Sciencès dU iroisièmè ordrè rekUives à futilité 6u à r agrément que nous relirons des animauœ^ / aux travaux et aux soins par lesquels nous ' nous procurons les )»ialièrôs première Urées du. règne animale ' • - • La zoologie nous ayant bit connaître les «nimaui; en eux-mêmes, il nous ^ste à les étudier sons le fapj^orl des,,aYaaU|;es qu'ils peiivent ^rocurei: 4 riionûne* • • i. Zoochràsie^ La premij^Ke science qui se pré-> «entjç ici a poivrbu;^ 4«faûiecoiiDatue4 d^wiepart» les procédés par leaquçls on obtient » on nonrrit on fcnd p.rçpres aux: diifére^ sery^ces que nous pouvons en reUreri les animaux qui nous sontaou-; mhi de l'aniro « ceux par ksqueb nous nous procaiou» les espèces sauvages qui peuplent la terre , l^ Api^ved 9ui^,Jnexs, .4û^i» 1« nourriture de4 |ro»peaiix et 4as A^imanx dmesliqnes de toute espèce ; fusqu^aux oiseaux dont le citant nons récrée ; 1 é Jucatioa des ab^es et des vef s à soie^ la pbasse çt l(a,pêcbe » Ja pxépan^tion de^ matières wmalee pour les amener à Tétat oà elles sont livrées an corn-», meice et à 1 industrie , et les moyens de les conser-r yej^ jusqu'à cette époque , sont également compris dans .bette science que j'appelle zooelkrisie , do l^arif^ us^y notion de so servir t . Digitized by Google

  
    — 116 — 1. Zoôrisiique, Une seconde science du troisième ordre relative au même objet > comprend tout ce cpl se rapporte à la détermination des profits et des pertes qui peuvent résulter d'une spéculaiion sur les animaux, soit réalisée y soit simplement projetée, comme d'un troupeau, d'un haras , d'un rucher, d'une magnanière, d'un étang, de l'affrètement d'un navire pour la pêche de la morue ou de la baleine, etc. De même que Tévaluation d*un champ qu'on se proposait de louerou d'acheter faisait par tiQ de la cerdoristique agricole, de même la détermination de la valeur des animaux qu'on est dans le cas d'acheter pour quelque usage que ce soit , et , par conséquent , les signes auxquels on reconnaît leur âge , leurs forces , leurs défauts , etc. , appar-^ tient à la science pour laquelle j'ai fait le nom dé Zooristique, " i « ' iFi OEcionomie. Pour compléter nos connaissances relatives aux procédés éducation des ani'^ maux, de préparation et de conservation des substances qu'ils nous fournissent, procédés qui souvent sont si difTérens selon les temps et les lieux, il faut comparer ces divers procédés , dans la vue de choisir les meilleurs ; c'est ce qui peut se faire de deux manières : Tune , purement expérimentale , consiste à partir des résultats obtenus , et à déduire de cette comparaison des règles d'après lesquelles on puisse se diriger dans le choix de ceux qui oflrent le plus d'avantages. J'ai donné à cette science le nom dice^ Digitized by Google
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    • id nmmmàsy, el dofet )< meviiis servi, parcé que, hors le cas d'tme volière ou d'une ménagerie , il n j a g^ères que les âtinaiMU doiliefttîipiQS qxii puissfBBÇ éirt l'omet des coMpraîioiis êl des laaéUmiiOlis dont elle s'occupe. • * 4* Threpsiologit^ Ii'mitre manière de comparerles divers procédés, pour choisir les meilleurs, consiste à en prtvbir les tëisnttsu Ml lefti Ibire l'essai , en étudiant les causes des phénomènes physiologiques qui ont lîeti dsnsYot^ni^ation des ani-* msnz , suLviatitt mamèxes diverses dont oii les nourrit et dont oii lës soigne. 0'ntr« les avantages d'une marche qui dispense d'une multitude d'essais infructueux, on y trouve celui d'être conduit, par k- théorie, à la découverte de Aouvêanx procédés ou de nouvelles combinaisons des procédés connus. Les eiTets généraux de toutes les circonstances qUi influent sur la nutrition animaux, telles que la diversité des alimens solides ou liquides , la température, le degré d'humidité des lieux oiî ils vivent, les eiTets de la castration, etc., sont les prîncîpanx ohjets de cette science , k .laquelle j'ai donné le nom de threpsiologie , formé de ^fî^if, action de nourrir^ déieyeré h 9 CUMificatioli. Ces quatre sciences renferment toute» les connaissances relatives à leur objet spécial indiqué plus Digitized by Google
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    I liaut , cl composent une scîencê du pmminr orolPëi tfxe je nomme ZDOTECHfilE. La zooqbrésie réunie à ^ntAtre , enMifoiit le pcmiw degré ; et le second, la ZOOTECHNIE GOMPAïusA, se coiDf os^e Tœciqno-. mie et de la threpsiglogie^ ' Vdd le taUéMl^ ces Bâëneés* : Sck*f< àui*' ordre, t 8»ence» du 2» ordre. I Se$9lUn àm ^ orif^ iSàenee» du a* ordr». I I 1 Zoockrette. ( Zo«mU«}«e. 1 OBmfâflOèink ioalMiwio mI relttivemeiit à b zoologie ce. qaei'ag^ficiiitiirè cit par rapport k-W botaniqae. La considé* iriiUemdesiiiéMt poiiiladeiiM dQiiiM^ . noBB abwlaiiit^ vaàpgaM, Q icnft ««peiflo 1« çxplitpMr 3)éfimiions fit clas^ficaUon dei sciences du premier^rdre relatwes ^u» êtres ^aù^awf, vSgéiauJt • et animaux, ' • ReprenoQS maintenant les quatre sciences du pré^ tmer ovdire qae nous venons de parcourir^ pouir justifier Tordre dans lequel nous les avons rangées, déterminer avec plus de précision le caractère distiiictîf d^ cbacuné d'elKiS i et les.limites qui la sé^ parent des autres* * * • Digitized by Google
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    1 i^Otoii/f€ie» La^boUnicp» .<ist suffisamment déiinie quaiid on a dit que c est la Science qui a pour objet If çonuaissance des végétaux. Je me bornerai à xemarquev. ici qoç os n'est pas paroe que Von a toujours placé les végétaux entre les corps iuorganiquQs et les animaux, que je^lçui: ai assigné cette place. Il est ^îsé de voir que» dans l'ordre naturel, les végétaux doivent précéder les animaux. . La yie n y est, pour ainsi dire, qu'à sou premier degré : ce n|est que dans les anîmanx qu'elle atteint ' tôtti son développement par la sensibilité ét la locomolioii. D'ailleurs, l'on conçoit très-bien que la terre a pu être couverte de végétaux sans qu'il y eût ûn seul animal ^ taudis qoQ les anîmi^ai^ ne penvent exister sans les végétaux. Enfin, le botaniste peut se faire une idée très-nette d'un végétal , sans penser aux animaux qui s*^n nourrissent;, tandis que le sôc^ogîste , pour avoir une connaissance complète, . des animaux , doit savoir de quels végétaux se nourrit le ruminant oule rougeur ^ sur quelle plante vit l'insecte dont 11 étudie lès mœurs. Comment pnriec ' du ver à soie , sam dire quel est 1 aiLrc Joui la na-» ture a destiné les feuilles à lui servir d'aliment? 3. Jgrioukure. C'est encore là une science suffi« sammeiiL dcllnie , quand on a fait connaître le but qu elle se propose. l^Ue est d'abord distinguée de la botanique , parce qii'au'lieu de s'occvjifer seu*
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    iemejlt de la coimaUsançe 4^ yé§/itMXJ^ > elle a pour objet cTen retirer l'utilité ou l'agrémeot qu'ils peu* venl nous procurer. Elle se distingue de la zoolcclinie , dont nous allons parler , et qui a été coufou* due avec dlé dans la plupart des ouvrages sur 'agriculture , en ce quelle doit eLre restreiute à Ja cidture et à llutilitc que nous relirons des végétaux, conUiHe la zootechnie à Téducation des kmm^ikx^ et àux avantages qu'ils notis procurent. La seule difficulté que paisse présenter la circonscription de celte jéiencei è'enla dététbiiiiaiïèn prédse.de Mii^utè qui la i5é]]»ai^e àe la teclinôlogîe. On pourrait se ^Âémander à laquelle de ces deux sciences appariîenàent leâ procédés par lésqnèk ôiî fiul a|î ipii àvèe èa 'ràiàin > oh tètf re llitnte d«i substancés ÔKîftres etc.. Nous dironis, comme lorsquUl a été question des limités de fotyctoledinréy ^pè ces procédés doivent appartenir à f agnctftàre , dans laquellê bn doit comprendre tous les travaux dont les substances végétales sontrobjeti jusqu^au moment où les prodùit^ sortent des -inaiiis de Tagriciil'téur pour passer dans celles du consommateur, ou pourêtre livrés au commerce et à l'industrie. On a vu , dans rartide de la géoponiqûe , que j*y comprends é|pilement les procédés pour se procurer les substances que produisent les végétaux que là nature seule fait nattre dans les lieuxoù riidtnnie n*a pas étendu son einpire ; parce que ces procédés sont aussi des moyens de se procurer dessubstauces végétales. I| « Digitized
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    » — 131 — nue acceplion un peu plu» étendue rpie celle qu il a ordinaireÉd^nt ; mais , comme je l'ai déjà dit , je ne hà» en celà que uwte l'eieniple^ écrit sur cette scietice. Quelques auteurs ont cru au eootndre devoir restreindre i acception du mol agrt<nUtt#e y èli n*]r oompretaMit qoè len tvà^àttstdft** tfft à la culture des cïéréales ; cette restriction n'est pas seulement contraire à l'usage , elle Test aussi à fiétymolofiîe éa, mtégÈÎtokmtéi êgit est lè tfefrme %èaiM«(âff; >e*ên €mmm é le «enà tèktvetnt Atfht H est idi question, et si Ton Veut désigner cette partie de l'à^^titré, it fktit adopte» lènu^irai^ Hwdeuhe^ eùiatDre^eH à donné ^lii XkérîiàUitttré à une autre partie de la même science, il èstëvidetit qne «des M^vi^iona de i^'agirlciiltnre ne peuêt^ consldéHe» «omnie dek IctènéeA âXL quatrième et du cinquième ordre, dont je n'ai point À m'oocuper. Eoolbgiè. La diMinetloii «éntte là ib^logie et les tleux sciences précédentes est assez déterminéee par la dÎTmité des objets dont elles s'oc-» «apettt ; tMi id ^Iprésente eUttttéi deràitefà et la koologie quelque c^esé de sèttbli^ble à ce que nous avons vn quand > après Tarithmologie et la géométrie -, neiis avons pMsé àlaioécàttîqllè.I^Kilà Farithtnelogie , il n'était qitesUon qttèdeià metiM des griandenrê ta ijénéral; dans la géométrie > de la iàiMLré d^ine eàpèèé J^tiriieulière dé frandevr»
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    Uten^m: mi$t dans k mécanique, à c«s considéralions de gcandear éontYenues^e îoîadrede» idées de mouYemens et de forces. Aw lieu d'examintr des rapports abstr«^iisil# gr^udtâur, ou les propriétés de rétendue ?îde et immobile, elle a porté ses regards sur lamatière, sans laquelle on ne pcul concevoir ni mpnyementf ni for^ce, ni celte- propriété d'inertie par laquelle se conserve le mouvement' luote fois imprimé. De même, dans la botanique, on étudie les végétaux çu général , ces êtres où la vie est en quelque sorte réduite f ses ternes les plus simples » n.iîLre, croître, se reproduire , mourir; datisPagrîculture, ou ue s'occupe que de certains végétaux, ceux qui peuvept nous étrc: utiles ; mais dans les animaux, objet de la zoologie, à ce premier degré de U vie, viennent se joindre ces mouvemens spontanés, ces forces locomotrices qui les disliiigueut des végétaux , et la sensibilité sans laquelle la facuUc de se mouvoir serait inutilp. C'est dans la soologie que Ebonmie, qui ne s est montré jusqu'ici que comme étudiant les objeU dont il est entouré et leurs rapports muluels , ou exerçant sur eux son industrie pour les approprier à ses besoins , commence à devenir lui-même un des objets de ses éludes ; mais il ne 1 est encore ici que sous le rapport de son organisation^ plus parfaite mais de même nature que celle des animaux , entre lesquels il est placé a son rang parle zoologiste. A mesure que nous avancerons dans
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    l'échelle des connaissances humaines, il acquerra toii}Ottrft plus d'imporUneev A, pein^ dan» la psjcho^ logie y aiira-*t-3 enoore une £ûUe partie de cette science consacrée aux animaux j et bientôt riioranie considéré sous le rapport de ses plus nobles alUi^ bats deviendra runiqne çbjetdes sdences qui nonà resteront à parcourir. L'importance que rhomme a du attacher natuvdlenent à l'écade de sa propre espèce , et smrtont le but qu^on se proposait en s^occupant Je la partie de cette étude où' il est question de sa description et des fonctions de ses organes» d'en appliquer les ré* sultats à Fart de g;uérir, a fait confondre les limites qui séparentla zoologie des sciences médicales, dont je parlerai dans le chapitre suivant. Ce qui précède suffit pour faire cessor cette confusion : mais elle a eu, des conséquences sur lesquelles je dois appeler l'attention du lecteur, i"** Dans les ouvmges où , sous le nom de xoologie ^ on s'est surtout occupé de zoograpliie et de /oonomie , la division de ces sciences a été empruntée à celle des anio^ux eux«niémes« On a donné les. noms S ornithologie » ichthyologie y entomologie , etc., à la description et à la classiiication des oiseaux , des poissons , des insectes , etc. Dans ma das^ificatioii » où la xbograpLîe est distinguée de )a zoonomie , on ne pourrait admettre cette division qu en partageant la première en sciences du quatrième ordre, qu'on nommerait ormfAo^rapAtV, ichihjographie , enio*
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    *— 124 — mographw , etc. ; la seconde en omithonomie , ichlf^onamie , entomonomie , etc. Je suis loiade fiéiiseï: que de taUet dmswmdiuàeat éMadmittk ^iMi k «eieaoe » «t Je ne >oii «mm îiioQai¥ési«it i conserver les déDomiiiatîciis reçues ^ afinquece*iaî qui ne vent traiter que d'M des groupes 4a règne animal , puisse indiquer, pan* le titre néve de ion. oimage , qtid est le gronpe dont il sV)CiRipe. Je pensé «eolement que ee serait trop i^es^ treîadie b sens cbé nurit tels qu'onnitiioloi^e» iek|]ijoIo£]^ie , cntonM>1ogié, *etc» , quedWbomér l'emploi à ]a description et à la classiGcalîon des enîmaux compris dans ces divers groupes. Cba* Mie det icienoee ainsi dénofnmées démit coole^ air quatre subdivision s ; Tune pour les deéeriptionf » l'antre pour Tanatomie des animaux qui en seraient l'objet \ une troisième ponr leur classification et les Iota gén^ndel qui s'y rappènent » et U dernière . pour tout ce qui est relatif aux fonctions de leurs organes. ' ft*é Au eontraîpe i êenx qui ont éarit sur l'an»* tomie et la physiologie, a'éeeopant surtout de IlionK mei ont tiré les subdivisions qu'ils ont établies liens ces êciences d-une tout eutns GODsidéiutien , odie des dtfleMis orgtnM écndfiéâ» soH en enx^ mômes , soit dans leur formation etletirs développemens successifs ; et cest ainsi qu'on a divisé Fanatonrie animale ete mMù^ , tti^rolofie « rphmhnohgie , e(e< > M qvW « distisgné dans .1 Digitized by Google
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    la physiologie aaimale Vorganogénie des antres patties de la science , celle-ci se subdivisant naturel-' • ' • * lement en 'osïéogénie ^ névrogénie , etc. H en est de ces dénominations comme de celles des diverse» parties de Tanatomie. Bien loin de croire qu'on doive les rejeter » je les regarde coninfe ptésentant tin véritable avantage , par la nécessité où l'on fest , ^uand une* science est fort étendue , d'en traiter les différentes parties dans des otivra§(è8 spéciaui^ surtout quand iî se rencontre un de ces hommes rares que le développement d'une seule idée conduit déà déootivéztês tdQémènt nombreoses et teHeméat SlilhIpUées , qdé dé teor ensemble résulte en effet Une science nouvelle, comme nous ayons vu naître rfiyaitog^ffîe des^Éiechçrçb^ d'iule des plus grands physiologistes dont'la France s^honorè^ " Mais.il est évidei^t ^ue toi^tes ces subdivisions de h zoologie corres^on^^ntes i^yx divdrs groupes Jf^ymâtix, Àé pil^Vent lire admises dans une clas-4 sification générale des science? y parce que rien n'en détermine le nombre» et .qu*ôn pourrait l'étendro on tèrestimndre y poi«r ainsi dire /à* volonté* qui publierait un Quvrage sur les singes» seule^ inelit y ponianity pfOR. exemple » dofiner Je nom ile^pMMseoft^ie à la partie de la sciebce dont ^ s'occuperait* Le bel ouvrage de M. Dejean prei^monographie ponmit devenir, nne scienee. Les divisions de Tancitoinie animale seraient éf^lement
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    — laQ — ajrbîtrairei : Vl^^H^.®. ^ ^i^^ t/sBjinîofjteB, comr* parés d^ns toutes lés, dasseft 4*ftniniaiix » pourrak ^galemem être considérée comme , uoe science par); y etc. , et il ny aurait pas de raison pour ne pas établir des Vivifions semblables dansTanatomie végétale,, . en considéraut , par ejiemple , spus le nom de carpQhgie.p Iftê fravaux d^ Gsertne^ et dea autres botanistes qui ont pris le %9it .pour objet spécial de leurs recherches. 4 • Zootechnie^ Quant à la «ooteijbnie » les caraotères qui la distinguent de l*agriculture et de la zoologie éiaat déjà déiermînés , sa circonscription ne peut soulTrir de di^cullés qu à }^égard de la licpiie qui la sépare de la technologie» Cette limite doit eucore cire iixée à l'instatil où , soit les proJuiU des animaux» tels que la laine , la spie, le lait, le miel I Ja£ire , soit les animaux eux-^lnémes^ ou leurs' dépouilles , passent des maîns de ceux qui se les sont procurés dans celles qui les trai^sfovmerQQt poui*^ les approprier k nos besoins» , - , Tar 'dé)l remarié qu'on a presque toujoura ^é)iuila zootechnie avec ragricukure , et mpi-mêi^e^ ]é pe lés avais'pâ^ séparées dans ines premiers ta*i Bleaux jes'connai'ssances humaines* Jjn de nos agronomes, les plus disiini^ucs (i), dont je m'hpnore dl'étre rami » me lit le premier observer que puisque ... . - » - t ■ ft (i) M, de Gaipirio , co^tpoiidaiit de riotUtiit, Digitized by Google
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    ^'137 — je iëparais la xoologle de la botanique , rien ne potir Tait m'antoriser à ne pas séparer de même la zootechnie de l'agriculture; il médit que , dans lULOUTrage sur tous les travaux de la campagne, dont il s'était kmg'tempa occa;^ ^ il ayait cm deroir traiter à part de ragricnltnre proprement ^te^ ®t de umtce est relatif à T éducation des animaux domestiques , ainsi qu'à la chasse et à la pêche* Je me refnsai â'abord & cette distinction, dont j'ai reconnu pins tard la justesse* On ponmit diviser la «ootechnie en plusieurs aeienees analo^nes aw sobdivuions qnW pcnt, comme nous venons de le dire , faire dans la 200I0gie» en partant» soit des. di£[ërens groupes d animaux, que Fhonune approprié k ses besoins, spit des divers genres d'utilité qu'il en retire; distinguer» par exemple, la zootechnie des mammifères de celle des oiseanxi despcnssons, des insectes^ etc.; parler dah» Pune dn soin dés troupeaux, dans Fantre de ceux qu'exigent la basse > cour, le colombier, le vivier^ le rucher Quja magnanière; on bien, séparer Tart dPengraisser les animaux qni servent â notre nourri*' ture, de l'art de dompter et d& soumettre an travail ceux qui nt>us sont utiles sons ce rapport ; traiter à part* des moyens de chasse oade pêche, et les sub^' diviser même, d'après les divers groupes d*animaux, comme quand on a voulu faire une science sous le nom barbare d af^qsto/o^. Hais dé teDes suIhs divisions ne sauraient être admises dans une çlaS'» siilcation générale des sciences*
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    ' t>* Glutificalion* GeA ^piatse tci^Bce^ Avl premier ordre, qui opt pour objél général i'ctude des êtres organisés, forment im em];>raQchemeiii ^wxl distinct d^9< préoéx. dcna y pB9laj^W(} phAttomène de la nie qui fte.mii* nifestc dans ces ^tresu Je lui ai docnc le noui d'embraii«lieBicftl;£ka}S^£J!iCi:;à NATjU^LL£S. faidéjàaeinarifili^Màblto^/Mj^ à propos qu'on a réuni la minéralogie avec la botanique ei la zoo-* logie 80U5 le nom ÔiUisioire ïi^iweU».; et j'ai iad^epÂ k nécdsfl&té à»i friça d'un cwwicprà 9xm\ fw* loft^émenl traoé' que. Test celui des phénomènes de ]a TÎe y le cajr^ctèc^. qui pi^rtage jçn deux souslègue» le règne d|e% tcieitoeâ conBBU>JU>giqu^; Jo zèmarqaenuL à .ce en^et que $i. on avait fait plus dVttentioil à l'ëtymologie du ^ol nature , on n aui&itpeat^tretpM song^àcoioprçndE^ la minéralogie^ dui»lteft aeieiicé8.dit!e8,iMi|fireU6^* Cé mo% dérive 4lei naius , nasci , né , naître ; il ne devrait doue s ap-* pliqatr qii!au;L êtx^a qui naissent, et, par consé^ qneiitv oroiasent , se reprodaisent et meurent* Lomot monde, dans soii acception propre, ne de-* fxaily suivant moi^ comprendre que rensembloînorganlqKderttuiveTB» «t cdui Je natw^ devrait être restreint aux être* organisés qui- Iliftbitent. Le monde, la nature , l'homme embrassant Tunivera dans sa peftsée ed s^éleyiaît jpar elle juaqu' à »on créa^ leur , les sociétés humaines enfin i tels seraieut alora Digitized by
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    — r 129 — les quatre objets «lunjdclt se ra'pportetàieât tôntes nos coonaîssances. L'embranchemcQt des sciences naturelles se tlivise évidemment en deux sous**iembranchcmens : celai des sgiiëncbs raTTOLOGiQVfis> . et celui des SCIENCES ZOOLOGIQOES PROPIIEMBRT BITBS ; la restiîc^ion exprimée par ces derniers mots est iié^ cessaire» parce <ja*aatrement le nom sciences zootogiques comprendrait non -seulement celles dont il est ici question, mais encore tout l embraiiolicsnent suivant. Yoioi le tableau de cette classiâcation. Agncnltarv* IZoologît. ijQotathtût. OïtsEnTATioNS. Arri\'(''s h In riircniiciar' , nous avotis rcmarqaé que loutes les pcicnrr»; (lu troisième ordre doat elle se compose, offraient quelques caracières du point de vue troponomîqoe; qu'un de ces caractères relatif aux changemeris de situation des corps qui gc meuvent , se présentait également dani la ci* nrniatiqoe et dans la dynamique ; mais que celaî qui consiste dans la comparaison de« objets dont on s'occupe , o t dans les lois qui résultent de cette coiuparaison , ne se manifestait que dans la dyuami(jue, vt-rilable point de tae troponomique da la mécaniqae. Ici, ce n'est pas h. Végard des qnalre scieïïcea du tromème ordre, que renferme toute science du premier, maisrelativemcntauxquali e sciences du premier ordre qui composent chaque tuibraiicbomcnl, qu'on peut faire une remarque analogue. Le» véaétaux éprouvent, comme les animauï , des changemens coiilinut Is; comme eux, ils naissent, croissent, «c reproduisent et njfurent; comme eux, ils ne subsistent que par les nombreux rapports qui existent entre eux el tout ce qui les CBtourc *. le sol où ils plongent leurs racines , 1 eau , l'air, U 9* d by Google
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    lumière, elc. Les rsrnrlères propres au point de tue tropoiio* inique, se troaTSut doue dans les uns cl dans les autres, mais combien ces caractères ne sontils pas pi os frappans dans les animaux, qui sont, pour ainsi dire, une mécaaiffne Tivante? Dès lors, relativement aux corps organisés, objet général de rembranchement dont nous parlons , c'est dans l'étude des végétaux, qui , toujours immobiles, s'offrent aux obserrations da botaniste , sans qu'il ail h craindre de les voir fuir sa présence, que nous troaTcrons le point de vue autopiicpe de cet objet général. ^agriculture où l'on a à découvrir l'utilité ou l'agrément que nous pouvons retirer de ces mêmes végétaux, et les procédés par lesquels nous nous procurons les substances qu'ils fournissent à la consommation et à l'induâtrie» en est le point de vue cryploristitjue. C'est ensuite dans la zoologie qoc Ton voit des êtres virans se mouvoir, agir, chercher ce qui leur est utile, fuir ce qui leur est nuisible, changer sans cesse de positions et de lieux, et soutenir avec tout ce qui les entoure des rapports infiniment plus multipliés que les végétaux , d'où résultent des lois organiques h la fois plus nombreuses et plu» variées : c'est là que ces t' Uc* nous apparaissent essentiellement sous le point de vue troj>ouoiui(juc. Knlin, I ntilité que nous retirons des animaux , il a fallu la découvrir comme celle que nous procurent les végétaux; mais combien cette découverte u'exigeait> elle pas plus d'adresse et de génie? Sur les bords du Gange et dans les lies de TArchipel indien , Thomme encore sauvage n*avait qu'à tendre la main pour cueillir un fruit ; mais dans des contrées où la nature kd refosût cette ressource, réduit à vivre de citasse et de pêche , ce n était qu'à force de fatigue et d'adresse qu'il pouvait MÎôr «ne proie toujours prête à le fuir ou à se défendre de tes attaques en Tattaquant Ini'mèinevct quand les progrès de la civîUsatkm lai appriMUt à s'entooser d'êtres vivans sur lesquels il pût fonder sa iôliâttance d'une manière plus assurée , n'étali-il pas plus facile à llndien de semer et de recueillir du rit, qa*À Hiabitanl de régions moins favorables , de réduire en domesikké les «Binaanz imtU jdunr devait le nonixir? Ainsi , quand la xooteeliBie et têffUntàUnnM à résoudre des prelitoea analogues, la praniAm te prçpofe d atteindre nn bnt ploa eadktf , et c*est k ce caractère qii*on j i»* Gonnal t le point de vue cryptologîqae de Fétade des 6tres vivans. Digitized by Google
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    - i3i r CHAPITRE QUATRIÈME. i Sciences cosmologigues relatives soA aux agens et à toutes les circonstances , tant externes qu'in^ ternes, qui consentent , altèrent, rétablissent ou détruisent dans les animaux V ordre, nor^ mal des phénomènes vitaux, soit aux altéra' tiens dont d est st^sceptAle* T JLÀ HOMMB et les animaux » ^objets de nos études dans les sciences soologiques , y ont d*abord été considérés sous le rapport de rorganlsaliou qui leur est commuue , ensuite sous celui de Tutilité qua le premier-, pent retirer des derniers ; mais mille agens , miilc circonslances diverses , tant eJLtcrnes qu internes, agissent san$ cesse, sur la vie dont ils .sont doués > l'entretiennent , Taltèrent , la rétablissent , la détruisent. Cette organisaùoa est en outre sujette à des modifications dues tMU6t à faction qu'exercent sur elle quelquesuns de ces agens ou de ces circonstances , tantôt à des causes internes inconnucs.il s'élaLlïL alors dans rccoQomie animale des séries de phénomènes parti*, culiers^ auxquels on a donné le nbm dç maladies. Tels sont les objets que nous avons maintenant à étudier; les notions acquises jusquici nous ont suffisamment préparés à cette étude. Mais avant de m'en occuper, je crois devoir faire 9' Digitized by Google
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    ~ iSt quelques observations. Je remarquerai d'abord que dans la zoologie » rhomme nWtraît qae sons le rapport de son organisation , et comme placé à la tête de la série des anima:ux. La sootecbme , par la nature même de son objet, exdnt de son domaine l'homme et ceux def atnîmanx qni ont conservé leur iudépeudaoce ; i Texception louteiois des moyens de icbasse et de pèche qu'elle in* dique contre ces derftiers. Dans les sciences que nous allons parcourir , les végétaux , qui ont déjà cessé de nous occuper , et dont la we n'est susceptibté que de> modi6cattons infiniment moins nom'» breuses et moins varices > ne reparaîtront plus ; nous en verrous la raison dans le chapitre Y » quand noHs traiterons des' sciences médicales considérées en général ; mais les animaux que 1 homme sVst soumis joueront encore un rôle important, quoique rhomme Inirméme soit le prineipal objet de cette branche de nos connaissances. Je remarquerai ensuite que les sciences dont il va être question dans ce chapitre prennent le nom de médecine , quand il s'agit de Thérame , et d'art ^lèrinaire , lorsqu'on s'occupe des animaux domestiques* Cette distinction étant une de celles qui constituent les sciences des quatrième et cinquième ordres dont j*ai annoncé que je ne m'occnperais pas , tout ce que je dirai sera général ; et comme Thomme est le principal objet des sciences dont il s agit , pour éviter des circoniocutious qui Digitized by
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    ^ i55 reviendifmi^at «aos oense $ faverlU ici qa au lieu de dire la médecine et tart .vétérinaire , r homme et Vanimal malade , j'emploîrai seulement les termes relatifs a la médecioe humaine. Enfin , j'appellerai Fattention du lecteur sur une de ces circonstances dépendantes dé la nalure même des objets auxquels se rapportent 1m connaissances qu'il s*agit de classer, et d après lesquelles ou doit. modiGer les formes ordinaires de la nomenclature. Nous verrons» dans les observations par lesquelleale cinquième chapitre est terminé, pourquoi toutes les vérités dont se composent les sciences dont il est question dans celtti<-cit présentent plus on moins ot caractère de considérer les objets dont elles s'occupent, seulement en tant qu'ils sont cause des eUets utiles ou nuisibles qu'ils produisent sur la vie ou la sauté dé l'homme et des animaux, et non point en eux mêmes ni relativement 4 d'autres propriétés, c^ qui ferait nécessairement double em«/ ploi, puisqu'ils ont dà être considérés sous oes autres rapports dans les sciences précédentes, U ny a pas lit u d'être surpris qu un même objet doive étte étudié sidus des rapports divers, nonseulement clans des sciences différentes appartenant à un même embranchement, mais encore, d'après k nature de ces rapports, dans divers emhranchemens. Déjà nous avons dit que s'il s^a^it d^un minéral , ses formes cristallinea doivent être ctu �
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    -T- i54 diées dans celui des sciences inatbématiipies , tan«< dis qtie ses propriétés physiques et sa composition, l'usage qu on en fait dans les arts , les lieuK et les terrains où il se trouve., les travaux orjctotechnî' ques par lesquels on se le procure, doivent l'être successivement dans les quatre sciences ^dont se compose l'embranchement des sciences phjfiques. ' Toutes les vérités' dont il séra Fohjet, sons ces • différcns rapports, iipparliendront aux deux embranciiemens du sous-règne relatif aux propriétés inorganiques des corps. Mais l'action qu'il exerce sur l'homme et sur les animaux' , soit comme remède, soit comme poison , ne saurait faire partie de ce qui doit être étudié dans ces deux embranchemens. Elle ne peut l'être qu'après qu'on s'est occupé, dans celui des sciences naturelles , de leur oi^anisalion elle-même : et cependant ce n'est pas non plus dans ces dernières sciences qu'on doit comprendre les recherches relatives au genre d^ action dont il est ici question» Il s'agit, en eflet, d'une propriété appartenant à un minéral ,.mai8 qui ne lui apparteuariL i^uc par rapport à des étreS viyans ne peut être étudiée qu'après ceux-ci. La seule place que puissent avoir des fecherches de cette nature dans la classiGcation générale des connaissances humaines, est donc dans un second embranchement du sous-règne organique, celui dont nous allons nous occuper, et où , pdur éviter les doubles emplois, il faut admettre que quand on y traite d'un Digitized by Google
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    I — i35 — corps, on doit considérer comme tléjà connu, loui ce qu'il offre de relatif aù divers poiD.U de vue tous lesquels il a ëlé étudie dans les embrancbemciis pi L'cédens , et ne plus s ot^cuper que de son action sur i'écononiir ruiimale. Ainsi , par exemple, les eStU nuisibles produits par les ej^balai'sons des marais , doivent être étudiés dans les sciences dont nous allons nous oocnper ; mais la nature des gaz dont ello^ se comr posent , celle des àubstances quils entratnent avec eux, les phénomènes chimiques qui se passent dans leur praductiuu par la putréfaction des végétaux ou . des animaux « qui leur donne naissance , tout cela fait partie de la cbimie ; ces végétaux et ces animaux appartiennent à la botanique et à la 'soologie* C'est aussi dans cette dernière science qu'on doit faire connaître les reptiles venâmeux , la sécrétion de^ leur venin, doit être expliquée dans la physiologie animale « et il ne reste plus ici qu'à examiner Faction qu'il exerce sur la vie de l'homme et des animaux , et les phcnoincnes moibidcs qui résultent de cx^llc action. i>e même», la composition et la préparation des médicamens , par exemple » les qualités qu'ils doivent présenter et auxquelles on eu reconnaît la boulé , n'appartiennent point aux sciences dont nous allons parler » mais à la technologie. Le pharmacictn les prépare et les vend coQime le fabricant de couleurs prépare et vcml les malièies cmIoiujxDigitized by Google
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    — i36 — tes ; Tun et l'autre ont également recours, pour se guider dans leurs opérations, i la chimie nyplufuée aux arts , qui est comprise dans 'la partie de la technologie à la<][uelle j'ai donné le nom de physique industrielle. La préparation des médicamens suppose sans ^doute . des connaissances pl|xs approfondies <}u il n'en faut , par exemple » pour construire des ins-» tntmens de cbjmrgie » on pour préparer nos alimens ; les ^ erreurs du pharmacien peuvent avoir des suites trop funestes pour qu'on n exige pas de lui de longues étudés ; mais est^ une raison pour ne pas comprendre Tart qu il exerce parmi ceux dont on s'occupe dans la technologie^ à moins qo'on n'en sépar&t aussi, pour les plàcer dans les scienceà médicales , ceux du coutelier et du. cuisinier, parce que le chirurgien emploie des iustrumens fabriqués par le premier, par«« que le médeein prescrit des alimens préparés par le second* De cette circonstance particulière aux SQÎences dont nous ayons à traiter dans ee <^apttre ^ il réjSulté d*abord que celles du troisième ordre , eom» prises dans une même science du premier ^ ne diffèrent pas seulement enti^ elles, parce que les mêmes objets y sont considérés sous différens points de vue , mais encore par une diversité dans la nature de ces objets , qui rend les uns plus propres à être considérés sous un point de vue , les autres sous un autre, ainsi que nous le verrons à mesure Oigitized
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    que nous en ferons l'é numération. Dès lors ces sciences du troisième ordre ^ appartenant à une même science du premier f sont plus iiidépendan* tes entre ^et que dans les embranehemens précédens , et lorstju oa les groupe deux à deux pour en former des sciences du second ordre, on ne sau* rait dire qu'une de ces dernières soit plus' élémentaire que Tautre, Ne pouvant donc plus , comme je Tai fait jusqu'ici , désigner une des deux scieucea du second ordre comprises dans une même science du premier , par le même nom que celle-ci en joignant à ce nom celui d'élémentaire, il a fallu recouiûr à un autre mode de nomenclature. Je craignis d'abord d'élue obligé de créer» pour celles de ces sciences du second ordre auxquelles Tusage n'avait assigné aucun nom y de nouveaux mots tirés de la langue grecque f moyen dont je ne me suis sekr?idans madaaMfioation que quand cela m'a paru indispensable ; mais je m'aperçus bientôt que parmi les deux sciences du second ordre comprises dans chacune de celles du premier que réunit femlwanbhement dont il est) question dans ce cbapître, il y en avait toujours une qui se rapportait plus particulièrement à l'objet que cette dernière considérait ^nne manière plus générale , en sorte qu'elle pouvait être désignée par le même mot , suivi de 1 épithète proprement dite , et que 1 autre scienoe du seecnd evdse exigeait seule un nom k part; seulement , tant que j'avais employé celle
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    — i58 — d'ëlémeiitaiiî«i c'était toujours à la première science dn second ordre que cette épitbète s'appliquait nécessairement y tandis qu ii n j avait pas de raison pour que ce fût la première ou la seconde à laquelle, convint celle de proprement dite > en aorte que la sigtiilication précise du nom adopté pour la science du premier ordre el la nature de l'objet auquel elle se rapportmty devaient seules être consultée^ à cet égard... SI- ^ ' - r ScLCuccs du troisième ordre relatives aux effets produits en général par Les divers agens et les différentes circonstances ^ui peuvent modi^ fier les phénomènes vitaux dans ^homme et dans les animaux quiL s est soumis. Occupona^^Mua d^abord de Tinfluence des agens et circonstances par lesquels noufr produisons ou qui produisent malgré nous des modifications dans Torganisme, soit, dans Tua et Tautre cas, quelles nous soient utiles ou nuisibles; car» ainsi que nous allons le voir, en énumérant ces agens, il n'est pas moins utile de connaître les avantages que nous pouvons retirer des premiers , que les suites fàcbeuses que peuvent avoir les seconds , pour se servir des uns et ^éviter le» autres , la distinction qu'on établit entre ces agens ou circonstances, suivant qu'ils sont utiles ou nuisibles» ne pouvant
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    — «39 — conduire qu'à des subdivisions tîu c|aatTième oH cinquième ondre, dont ii ne doit point «Ure que»^ tipndaBAcetLonTifftgei r , - .1' » « j • ■ .1 t.'PhmmnacmtU^ue* Nous âvOM^d'ldxwd'À «oq^ tloléirer les effets plrodaît» par «Ii veines substances qui» n entrant pas dans le régime hl^ituel'des êlre^ uniméf, oni k prepfriété de iiiédiflter''les pliéno^ Mènes Vitaux , e« méM de les Ibîre entlèretaen| cesser. On a donné à ces substances le nom Je re^ mèdes Qu de poisons y selon que Faction en cs^ vtàTaUtgéaa^M Aniesle, dietisoiioÀ qsllieteuiMft ètrè prise en bi^déNitioii , qnaht il'â^lgit de dé^ finir la science qui doit également les éltlAer, pour qu'on puisse avoir recours aux uns » quatikd'lls peuvent è|re utiles » et se préserver des dangets "aiàn qnds on poontit écve exposé par les àuties. C'est pourquoi j^ai désigtié la ccience qui s'oçcHpe des effets produis par ces diverses sobstanoeS' sotts le nom de phanmçtcmU^ve , du iqeit |;ree f^jMitm^îx», qui vient de (^fMi*Mmt§, action de médicamenter, et aussi d'empoisonner» à cause du double sens du xaet 9«f/MMti»s celui de ^a^t^wru. étant toij^À.iait étranger à k prépantiou des tniédicamens xionvttiée en grec (pm.^fJutKtvtta. Aussi , emploient-ils l'expression 9«tffwuuuTixii y dans le sens que je donne îqî au mot pb^nuaceutique, comme celui âû'^wirmtw dahi le sens que je conserverai pour désignea k • , • ► SI . Digitized by Google
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    — î4o — soience don^ je parlerai toot à l'Heure fous le noii^ d« diététîqoe f teulea|€»t npmQie ils ne dÎBtii|guaieni pas la physique médKci^'iiesie|iMS^onià»ccs du premier ordre dont je vais m occuper daus 4a suite de ce chapitre > et qa us ne traitaient des moje^ d agir sw l^eoii«9i|kk I4IK^^ le pQÏul de vue c|c leuç ,,i4tilité , ils considéraieuL Ki i^,]4<^,cf!^rs^l)f0%« «f^îiii i%.ad«içilaiwt quajç* çonuaissauçe^ .Vei^LÎves aux régimes et aux subs-y Jmm mé^^ii^^m^99W<9^ ^^^^^^ > ^^^^^^ ter^inatiou des elTetç nuisiblçs 3fis régi^ues^iasalur mémetitî^jJbjdpMfcle sigaig<s»4i^i|i^ii|»Î4|^ :f . 3. TraunuiitQlùgie» liciiis èniiikc^ i.étidièit l*action qu exec^nt su» l'orgwaiiaUop.de rbommat pi des aiLiiAai|x les ageps e^^térieurs qtti raltèrent ; soit lors^ cette aoion ^^pare de» p«gr.ti«s nattuelr lemeal unies, coinme il arrive dana-lçsxoiipiifes, les ruptures, les fracLurcs, et dans les opéi^tionç ^himiigicales où Voil retxsgiche ce qui nuirait à )a iàe>f où I^on ouvre Ic^ Ynisseanz et les diverseA car viles du corps, etc. ; soit quand la même action ^s exerce eu comprimaut ces parties, les contondant ou les désosganisani d'une ipatnîèM quelconque^ tant lorsque cela a lieu par accident, q^e quand ]e clnrurgien s en sert comme d un moyen de guérison.
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    - i4i Tels sont les eUets produits par les brûlures , raclion des caustiques , etc. | mais s'il s'agit de piqûres , de morsures , on pourra avoir à consid^vr séparément la blessure en elle-même qui doit être étudiée ici y et l'iotroductiou dans les tissus organiques d'une substance qui est un véritable poison » et dont Tact ion est par conséquent du ressort de la pharmaceutique* Il n^éuit pas facile de trouver un nom convenable pour la science que nous ayons à considérer dans cet article t parce que ceux que Tusage a assignés aux diflécentoa bMinehea de Tan de guérir, ont été en général choisis seulement dans l'intention de désigner l'usage qu'on fait dans cet art des mojem qu'on emploie pour cotise^er lit santé , préserver des maladies ou les guérir » et que , comme je Tai déjà dit , on ne doit point séparer, dans l'étude des agens de même nature, les rechar-' ches où. Ton se propose seulement d'en connaltro les effets, de celles qui ont pour objet d'en tirer, comme moyens de guérison, tous les avantages qu'ils peuvent nous procurer. L'étymologie dtt mot pharmaceutique et celle des noms diététique et phrénjgiétique , par lesquels je désignerai les sciences du troisième ordre dont je m occuperai tout k l'heure , me permettaient d'en étendre là signification conformément à ce principe; mais il n'en est pas de même des mots chirurgie ou méde-'
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    — i4a — cîneofiérétetfe.* Quoique la connaissant des eflets funestes produits par les plaies , les fractures , etc., 80»t aiuai-HécisssaiEe an ekinirgien que celle des ÎKis^umèn^ dont il se sert et des opérations ifu'il doit prat/c|U('r, et tjue ces deux genres de coauaissance» si ou voulait les distinguer , ne pussenA donner lien^'dans la science -du troisième ordre qui nous occupe, qu'à une de ces divisions du quatrièn|£ ou id)i * cinquième 9 étrangères au plan de mon ouT|rogf»> il m'était évidemment impôssi-? ble do: donner cette extension à la signification des jpots cliirorgie ou médecine opératoire, dontl ct^-mologiie;» ; conforme à Tusage qv'on en. fait » est en oontfiMlictîon> manifeste avec une semblable ezten* ^iou. J ai donc cru devoir adopter, pour désigner la science 4^ 'troisième ordre dont nous parlons , le i^Qmde<rMOMito/ogME> àfi,rfm^fut^ plaie, contudoit^y blessure y et dont lieu nempêclie d'étendre la signij(iç«l,iQU, comme uu l'a iait pour tant d'autres dans 1<S9 mots s'eieatiûques que nous avons tirés du grec. Pès lors le mot traumatologie s'appliquera également }>ien.. 4 tûMt ce que j'ai rapporté à la science jet DiO^ameainsi » soit qu'il s'^igisse des blessures compressions^ etc., arrivées par accident; de celles qujB. le chirurgien est dans le cas d opérer ; des mo jetis ou dos. instrumens auxquels il a recours pour atteindre son but ; soit même des expérien^ ces imtt:$ les 4uiinau2 yivans , par lesquelles Google
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    — i43 on se proposeraÎL J'essaycr les niovriis clururgîcaux avant de les pratiquer sur l'homme , mais s'il s'agissait de fournir à la pbysiolo^ ammale les faits sur lesquels elle repose , et ceux dont elle attead'les nouveaux, progrès qu elle ne peut faire ' qiie pat ce moyen^ ce serait à cette dernière science^ €l non â la traumatologie , qu'appartiendraient les expériences faites dans ce but ; de même que ce n'est pas dans la pharmaceutiqnie , mais dans la physiologie animale , qu'on doit placer ies eipérîenoes sur Tiuiroduction de matières insolites dans l orgauisation , qui seraient laites uniquement dans la vue de résoudre des (jnestîons relatives à ^a pbyfiologie. 5, Diétéli^iie, Dans les deux sciences précédentes 9 les effets des moyens qu elles étudient se manifestent en géiiéml presque immédiatement, en sorte que rien n est plus fapile que de les constater par ruimevvaiicm ou l'expérience* Il n'en est pas de même des effets produits par les causes de modiUcations organiques dont je vais m'occuper. L'action plus lente de ces causes ne peut ordinai*;rement ^tre roconnne que par la comparaison de ce qv^i arrive , dans des circonstances semblables , à des individus dont les uns sont soumis à cette action, et les autres ne l^.sbnt pas* Elles comprennent tout ce qui est relatif au régime, lors^ iqu'on prend ce mot dans le sens le plus général , et qu*on l'applique non-seulement à Vfaomme» mais Uigiiized by Google
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    encore aux animaux que nous pouvons obscrvei* d*assez près poar les étudier sous ce point de vue. Ces canaes sont, par exemple , les alimens dont ils ié àoarnsseiit ^ la température otf les divers degrés d*humidîtc de Tair qu'ils respirent, les lieux qu'ils Labitent , leHirs travaux habituels » les divers genres d'exercices des organes locomoteors et des organes des sens , les diffërens' modes -de repos plus oit moins prolongés, etc. L'étude des modiûcationè utiles ou nuisibles produites dans Fécononûe ani-^ inàle par ces diflSrentes causes » est l'objet dune science que les grecs ont nommée Sixiri^rmnj d'où nous avons tiré le nom , diététique ^e je lui conserverai. ^ ' Ce que nous ayons remarqué plus haut relatiyemeot à.la traumatologie et à la pharmaceutique, s'applique également à la diététique. On doit» par ^xëmple, comprendre dans cette dernière scieneé les expérienr.es faïLcs cla»»-!tt-Ttte'"dè juger des avan^ tages que nous pourrions retirer des nouvelles sidMtances alimentaires proposées par ces hommes qui , en multipliant nos moyens d'existence', se sont placés au premiui^ rang des bienfaiteurs de l'humanité , mais non celles qu'on ferait pour étendre nos contiaissances en physiologie^ expé* ïienees qui doivent être rapportées à cette demièio science. C'est aussi dans la diététique qu'on doit éludier les cott^quenoes nuisibles d'un exerciisu tmé ojt Digitized by Google
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    trop longtemps oontiBvé des organes ranseulaîres» de même qa'une-trop oonslanle application dè ceux de nos sens c[ue cette application poiiiTaît altérer oiA détruire, comme il n arrive que trop souvent k oelni de la vne» # Les exercices gjmnastic^ues , les procéclés orthopédi<}aes et les expériences par lesquelles on peut diercber à les perfectionner et à en constater les avantages , doivent être décrits ici , taudis que Tapplication de ces procédés pour prévenir ou gué^ rir des infirmités , qn*on doit regarder comme des maladies , apparlîrnt. à des sciences dont îiouâ parlerons plus tard , la prophylactique et la tliérapeutiqae spéciale ; de même que*' les opérations delà chirurgie doive qI être décrites dans la traumatologie^ tandis que leur application, dans les divers cas où^ il convient d'y avoir recours , appartient aussi aux deux sciences que nous venons de nommer. 4* Phrénjrgiétigue* Les phénomènes vitaux peuvent être modi6és par un dernier genre de causes qu'on a eu tort, si je ne me trompe , de ne pas considérer comme devàbt être Tobjet d'une science à part; car Fétude des effets qui leur sont dus , aussi nécessaire au médeciç que celle de la pharmaceutique , de la traumatologie et de la diété^ tique, ne' peut évidemment être comprise dans aucuae de ces trois sciences. Je veux parler des modifications que les causes morales apportent 10*
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    âtm f •uganbation ; telles sont les patsiovs t h eoncenlntion de l'tttteiitîeii sur oeruines idées » la tristesse, la gaieté» une profonde douIeuTi une ^ndttjoie, le changement dans les relations ordinaires de l'homme avec ceux qnî l'entoorent , soit qu'il résulte d^une nouvelle position sociale , ou qu'il loit prescrit par le médecin » ete. , e^c* Je •réunirai tout ce qui est rdatif aux eflets produits par des causes de ce ^enre dans une science du •troisième ordre, à laquelle je donnerai le nom de ffkrh^giêtiifuef dMuit, pvéeisëment comme diététique l'a élé <}e i*mw«,<]u mot rompoGc ^twyiua (i), par lequel j'ai cru pouvoir supposer que les Grecs auraient désigné f influence utile ou nuisible qpe le moral de Thoïnme peut exercer sur sa santé , s'ils avaient eu ces idées à exprimer , de même qu'ils auraient probablement nommé Çfên^yût la science qui porte en français lé nom de phrénalogie. (j'est A la plircnjgiciique qu ap p^rlicnt 1 étude des phénomènes si digues d'attention, qui sont dus À cette exaltation de la sensibilité et de quel* ques-unes de nos iacukés iaLelleciuelles , qui a été idésignée soQs les noms d'extasci de somnambulisme jet de maf^étistoe animal* U n'est pas nécessaire > pour observer les eUets < ,k' mm tm t Én p- i i n I « ';i » ■ (i) J*ai formé ce mot Je 9p*i^5 qwi sij;nîfie en f^éninX la foret de r âme on de la pensée ^ et qui comprend, par conséquent, \ti Digitized by Google
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    ^produits sur rorganisation par ]e$ pcuséus Ifis liassions humaines » d!avoir étudié celles-ci cpmme le fait le moraliste; il suffit d*en avoir cette connaissance générale que les relations sociales en .douneut à tous les hommes. Ce uesi donc pas U un emfimnt «pie les sdenees médioales font aux sciences du règne noologique, qui ne^ vîenuent qu'après dans ma classiiicatiQU | mais c est , aU contraire, si Ton plaçait dans ces dernières Jes yérités dont se compose U phrénygiétîque , qu'on tomberait dans 1 inconvénient .d^étriQ oUigé» €a JLraitans da* «aienm médicales^ dpnt «loaui . allons parler sous les noms d'hygièfMt i de nosologi^'el de médecine pratique , d'avoir recours à des sciences qu'oui ne connaîtrait pas eivme,; car on ne peut se pauer» dans In théorie oanMo dans la pratique de la médecine , des connaissances relattvies'à Tin» AueBce que le moral de Tbomme exerce sur sa sauté. 7 . La reunion de ces quatre sciences du troisième ordre iorue une science du premier à laquelle je donne le nom de PHYSIQUE MÉDIGALE. Pour se faire uneâdée nettè du sens que j'attache à ce nom , et Je l'emploi que j'en fais pour designer une science du premier ordre , ta|;idis que ie donnerai celui de physiologie médicale à une science dù troisième qui en est bien distincte» il faut faire attention à la signification to^te différente que Tu �
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    / — i48 — sage a assignée aux deux mots physique el physio*» < logie, quoique-, «d'après leur ëlymologie, ils semblent devoir être synonymes. Je regarde romnic un principe fondamental, en fait de uomenciature, d^ ii*aToir aucuQ égard à Télymologie des mots devenus finançais , et dont Tnsage à fixéla signification. Or j quoigue physique et physiologie soient dérivés du même mot fv^tf» qui n'aurait dû s'appliquer qu'aux êtreï qui naissent , croissent , se reproduiseul et meurent , le Jus et nonna loqneiidi a décidé , en français , que le mot physique com,|) rendrait tout ce qnenour^ayeiMi^ev ^ÈB^StA sur les corps, et particulièrement tout ce qui est relatif i leurs propriétés inorganiques et aux phénomènes qui en résultent » soit qu'on Ts^t appris par Tobservation et l'expérience , soit qu'on l'ait déduit de l'explication des phénomènes. D'un autre côté, Fusage a décidé que le mot physiologie^ imn-seulement ne s^appfîquerût qu'à des connaissances relatives aux corps organisés, mais encore ne désignerait que celles de ces connaissances qui sont relatives soit àrexpUcation des fonctions et de la formation des organes , soit & celle des modifications què peut éprouver l'organisation elle-même, ccstà-dire , en général , à la recherche des causes de la vie, et aux dive^ises applications des résultats qu'on déduit de la connaissance de ces causes. C'est d'après la signification assignée par Tusage aux deux mots dont il est ici question, que j'ai dià Digitized by Google
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    — i4ô — donner le nom de physique générale à la science du premier ordre relative aux propriétés inorgaaiqoes'des ciueps » les Molès qui mlent aux matériaux des corps organisés , quand, après leur' mort /«èvï isole ces matériaux pour les étudier sous les rappofts phjsiqiies iet ^^imiqués. J^ai dù aussi. aornimer physique industriellé , physique minéraley^tes sciences du troisième ordie comprises dans la tech-n^jj^^pe et roryctotedmiey. et où Ton applique les ;ptticipes de la physique générale à la rechérehe dés causes et des eiTets qu'elles doivent produire , parce rqne» dans ces dernières > les corps sont encore considérés sous le rapport de leurs propriétés' inorga^ niques. Dès lors la restriction donnée par 1 usage au mot physiologie ne me permettait de l'employer pour aucune science du premier ordre , mais seules -ment pour des sciences du troisième composées de •vérités relatives à la dépendance mutuelle des ^causes et -des effets , considérée dans les étrei vi^^vans, teHoaqueles bcièricés-auxqueBes fat donné lés noms de physiologie végétale , agricole , animalç. ^^^'•Maintenant ' qu'il s'agit d'étudier les effets pro'duîts par les -circonstances pïiysîques et les dîtVers agens qui, de quelque règne qu'ils soient tirés, >agisseilt à la mamèie des corps inorganiques , f ai -clù donnè^i la science du premier ordre , qui con*"^tidère successivement ces circonstanceset ces agens ^»]MHtli'les différeni points de tne que présente leur /4tude'j!4enom dé physique médicde dans le même ■ Digitized by Google
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    - i5» teM^nwi UVaU dil, physique ^éfiérale* J'appliquerai, «i4ionlrwe» ^atmâ il ^era gestion .des Maladies et des traitcmens qui leur convieuneot , celui de pliyaîohgieni^diiraia 4 la scif&ce du tnntîèmie ordre, VoB'a'occupe daa crate&des phénmèaerqaéllct préientenl et des effets qui résulteut des divers traiiffttaena prcficri4ft aux malades* . Il «ttcrUcnt tpiB rafltunr dttWfnd évr le physique de rhomnie produisant des effets organiques ildfiit il faut que le médecin s occupe , comme des Mtves ciicttontlaiioes qui peuTent modifiev letpbélUHsènes yitauji , la phrétiygié tique doit étrecompxée, parmi les acieuees médicales et comprise dans k pmnier règne; Uttdîs qwracUm dapliyaufae sur le moral , étudiée par le philosophe'' Ibrsqiffl xhercbe à découvrir )es causes de tout genre qui .délenniaent las caractères , leamcMVity AeapaMioPS Jicmmea » dote être ootnpriae-* : au Mntiraive» dans le second règne, où les vérités relatives à ,<;fet^ . action troiiyerwt place dans la scie^fi^^ La physique nMicale «e divisera en dewt sele&-* .çes du sepoud ordre. Je donnerai à la-p?gJ^uél'j6»j|ie iipai de raïsiQOS MiiucALB l^W9mi^^9^wm^f parce que lea moyens, d'agir snryéoonjptme^anîamk dont elle s'occupe produisent 4e$ . ^f|ejt§ qui ont . lien et s'observent en quelque sentes iwm^i/lMi ment» connne ceux q»e déteiimine'ractipft ttlafllie des corps ino)rfattiquc3 sounus aux expéyieuçea de la Digitized
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    phjrsîque générale; elle oomprendra la pharmaceutique et la traumaiologie. Pour la seconde , composée de la diététique et,d« phJmiygiéttflpie^i II fallait nécanaîrcBMiiii ftm û 'àéaiHfbm àiotç î'ai adopté celui de biotolooie, de ^torn , genrG de uie, tout ce ^ui est halntuel dam ia manière dùut dba-* eun wt. . . * Voici le tableau de celle clasiiûcatiou : ■ r ■ t ( tTincMiriilitri . yPiTt.xiDiCé raoraiM. BITS' < I I IVamnatolofliva I>HTS«HED1CALE..; ÎDiélcUqae. , 'Qnîtifwwn. A fégard de Tobjet spéeial «taM» qn# j^ltenle ce tableau , la pharmaceutique , dont tons les effets •ont d'observation immédiate, est évidemment le poiat de vue autoptiquc : la traumatologie , où il s'agit surtout de découvrir (^«It Mut les proecdi .s et les instrumens leê plus propres à donner à Vart cUirui-gical toute ]a perfection dont il est susceptible • on oAre le point de vue cryptoristique , et de tiouTC ainsi éccnpcr dans la phjàqaé médicale la même place que lanato* mie animald dans la zoologie. La diététique compare les changemens qu'on peut faire subir an régime de l'homme et des animaux domesliques , avec les effets qui en résultent, et établit des lois générales (\u\ nous font connaître les avantages et les faiconTéniens des divers régimes t c'est donc là le point de vue troponomiffoe du même objet. Ëniin , la phrénygiétiqne étudie des causes de changemens dans les phénomènes vitaux . dont le mode d'action, comme tout ce qui tient à l'action de 1 àmc sur les organes, est un des mystères le< plus radiés de la vie. k)B ne peut méconnaître à ce caractère i« point de V*« crjp* jo^^m 4e U pt^âîc|uc médicale. 1 Digitized by Google
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    i5o <ér* sn. Sciences du troisième ordre relatives Vapptica^ lîdn àe$ ^féniéf d9fU se canuse la pkysiqu» médicale , à la conservation àe la vie et de tétai normal des /onctions organiques auquel on a'dormé le nom de sanié. Il ne sufBt pas d'avoir étudié eu eux-mêmes les divers moyens d'agir sur rorganisaUcm , el de couDaltre en géoMnl les effets , soit atSes » soît nuîsiWc« , produits par l'emploi de ces moyens, il faut savoir quel est, dans les diverses circonstances <^ peuyent se présenlery l'usage que doivent en bife leslioiiinies , 'soit pour eux , soit pour tes auîimx quUl leur importe de conserver; et d'ahord noi^ les employons dâins deux buts tout à fait diiiërens, su^-' Tant que nous nous proposons de conserver la«axit4 d'individus acluellemeut bien porlans, ou de rétablir celle d'individus malades. Dans le premier cas « le seul dont il sera question dans ce paragraphe, oi| doit surtout recourir aux moyens qu^étudient la diététique et laphrénygiétique^ dans le seccmd , ces deux sortes de moyensdoiyentencore être employés, mais il faut presque toujours y joindre ceux que décrit la traumatologie et la pharmaceutique. De plus , leur application i la conservation de la sant^ \\t saurait être la même ])our les dilîéieiis individus > elle dépend entièrement des diverses modt*..lyuu-cd by Google
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    ficaiions de ï^9iguihms , auxqneliea on a donné le nom de tenipéraHMiis». des différences qu^éuiblia* sent eutre eux l'âge, le seîe , I tiai c ù ilà se trouvent» la diversité des xaces «t uat; foule d'auires icirccMMtoncttft. Lea mêmea exercices , les mêmes x^* ^îmes que beaucoup d^bommes peuvent supporler Mna ^Giin inconvénient, peuvent ^Ue tfea-nui^i» Mes, poiiff di*anlies ; et cens qui ^peuvent seuls cou-» de certains individus , ;ne sont plus pour d'auues d*aucun avantage. L'étude de ces diiférencea est donc indiapeujsable pour pouvctir delaminer Remploi des me^fena auxquels il convient de recourir pour la conservation de la saute. S'il s'agit d'iadividnft malades, cette méjpae élude .eal, eiv* eofenéoecaaifes mUsil faut y joindre celle de toutes les maladies dont ils peuvent être ailuctés, celle des mnyeiM généraux qui diE^rventétre employés dans le traitement de c&acunè île ceè maladies , la connaissance des sii^iics auxquels on les rccoimaîl et du trajitemcut qui convient à chaque malade ; de là les aciences dont noua nous occuperons dans les deux paragrapbea auivaras* Passons è Texamen des sciences dpnt nous devons traiter dans celi|i-ci« . a» ÉnàmératioD et déûniùons. * ' « ■ * ■ 1 ♦ Crasîographie. On a écrit beaucoup de vo- luiu£s sur ks tempe ra meus I quoîquon n'ait pas encore , donné de nom à la science qui s en occupe. .Maisje ne pouvais l'omettre dans une dassificatioiv s Digitized by Google
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    qui doit embrasser sans exccptioa tout leusemblâ de nos ooniiaîmnoesy et où je aie sois proposé de préparer line place k tous les onyrages qui eiistent. D'ailleurs» l'importance du sujet eût seule sufE pour Bàe déterminer à distinguer d'abord sous le nom de craskigrajpbie » du mot «f^Vi* dont les médecins ^cs se sont servis pour désigner ce que nous nommons tempérament, une science ^u troisième wére qpi nît pour objet de décnre les'divers tempértwns et toutes les cîreonstances qui les aooompagnent. D'après sonétytnologîe, ce mot peut être pris daas une acception très-étendue , et comprendre , non-* seulement iesdiffér^ees d'àgèi de sexe, denœ, etOp, qui peuvent exîstei^ entre ies divers individus , maïs eucorci pour ne rien omettre de tout ce qui doit &xre partie de la science dont il est ici question, lesdiflerences qui tiennent à Tétat cà se trouve Tin^ dividu, par exemple , à celui de la geâUliou^ de Tal* laitement , etc. i • s. Crasioristique. Le médecin recoaiifittra*t-'il toujours sûrement le tempérament de celui qui le consulte? ne faudra- t-il p£^s qu il distingue les signes seulement symptomatiques de eenz qui sont vrai^ ment idiopathiques? Cest là une sorte de diagnostique qui est, par rapport aux tempéramens , ce que la diagnostique proprement dit^ y dont je parlerai tout à rbeure> est par rapport au^ maladies. La con* naissance des signes auxquels on distingue lés cîivers tempéramens, et de la valeur relative de ces s%nes. Digitized by Google
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    — .i55 — m a semblé devoir être l'objet d'une autre science du troisième ordre à lamelle j'ai donné le nom de cra* siorisUque» . ' ' . S^Hjrgionomie. Après qti'on a ëtndté, fane part, dans les quatre sciences du troisième ordre dont ae compose la physique médicale , tons le» ^rea d^acdon que peuvent eiereer snr l'homme et les animaux les divers exercices des organes soumis à lempire de la volonté » les agens et' tontes leiL^>^ ocmstanoes extérieurea qui peuvent modifier le» pbénomènes vitaux; de Tautr^ dans la crasiographie et la crasioristique , les circonatancea organi* qae» indépendante» de la volonté » qui influent aur ces modifications, et font que ce qui est utile à l'un peut être nuisible à lautre , on a tout ce qu'il faut pour qu'en partant de la comparaison de tou» leâiait» abservés relativement à ces divers f^nres d'action modifiés par toutes les circonstances or^janiquies qui tiennent au tempérament, à l'âge, au sexe, etc*, de» individu» et à Pétat oà ils »e trouvent, on en déduise des lois générales d'après lesquelles on puisse , pour chacun d'eux, déterminer les exercices et le régime les plus convenables ppnr la conservation et l'amélto. ration de sa santé. C\.'st de Tensemble de ces lois que se compose la science du troisième ordre à laquelle je crus, dans le premier moment , devoir donner le nom d hygiène , mais je n'eus pas besoin de beaucoup de réflexions pour remarquer qu'il j avait une antre sdence éa m^neordre qui »'pccilpai$ aussi
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    ' ht conterfaliolk de k sanlji » jEsndbet€Miit4e qifiUef roaladtee un îhdîyidu donné peut être menacé , et «juels sont les moyens qu il doit employer pour les prë^wr»- cette edeaoe' dont je \tài parler sçpji le nom àt prophylactique» devait dès lova $ oemme la précédente, faire partie de l'iiygiènc. Enfin, je relionnus que la signiûcatioa de ce dernier mol , sui^ vaut Paaage adopté par les médecms^ était ^n<* eoret plus étenrdne , et que , dans la fteienoe atnAi nommée , il fallait comprendre en ootre touiee qui est relatif à. U com^aùsance des tempéramena « c^esl^à-dire , la cràaiograpbîe et ia craiioHatiqiie* J'ai donc été ohh^c de créer un nouveau mot pour celle qui se borne à l'emploi des moyens hygiéni-f ques etaiislois qm doîvenl le i^l^> c&îe n'ai point trouvé d'antre mojeii de Ini assigner un nom eoave* nable , que de la désigner sons celui d'hygionomie, ou science des lois relatives à kèanté» v>ifi«, conformément à ce qœ j*ai fait ponr les jeiencea où l'on se propose dé déduire des lois générales de^ la oomparai&o^ des faits observés. On dira peutêtre qne Fon peut déterminer diéoiâqncwcnt » •dans certains ess , lea eieroîcès et le régime qui conviennent aux divers tcmpéramens ; maïs qui ne voit que toute théorie à ce sujet ne .peut être déduite eUe-mème que de k ooni^pnraiscm dés faits , et que si Tobservatiob n'a?ait pas fait remarquer les bçns ejpTets de ce qui est.uUle i les ineonvéniens deee qui est muaSiAs, éA Wattrail psi Digilized by GoOgle
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    aéniitpuioiipçonaer qne la oonservalîon «k la sanlë dépendit de ifenploi' de ces moyens. Cest dans 1 liygionomîe qu'on doit placer Télucle approfondie de tout ce qui est relatif à Téducation physique des en&ns» aux eiercioes et aux régimes qui conviennent aux nourrices, aux femmes enceintes, aux gens de lettres , à ceux qui exercent des proicssious însalnbresy aux précautions que doivent prendre ceux qui habitent ou surtout qui vont habiter les pays chauds» etc.; tout cela doit être considéré comme formant dans cette science .du troisième ordre des subdivisions du quatrième ou du cin-* quième dont je n'ai point à m occuper ici. 4* PraphylActique» I^es hommes sont sujets à des maladies différentes, selon leurs divers tempéramens (i). Vu tempérament sanguin fait craindre l'apoplexie, tel ai|tre tempérament expose à telle autre maladie ; il en est de même de l'état où se trouve l'individu, et d'une foule d'autres ciiconstances qui peuvent annoncer ee dont il est menacé. {i} Les^aDcieiu n'avaîenl distiogué que quâii i! teiiipéiâQiens : les modfrnes en onlncMiMi qvalqoes-uDs de plua, les lempéraVitM.vemcw» «ihUtiqae , tte. Mais, si ne bm tionipe, on devrait âçnntr à tes mot «ne plus grande extfniiiMl , «a insnaltat» yar etcmil* , le lfiiip<ra»«Bt^ftlAKi^Hr èm c«vi qui, mbs^Im eneoK aiteÎAlt 4e plilhiMe, eB.oAcint leeiîgaee ftéceneoif ; lei tenp^pniBci» raekUiquêf temphuleux^ «le* Jêéi»â» àn tif^H auxquels on reconnaît cei iâmpinmvuiftmainUi par lai imladies qii*tb foat ciaindcc » en ane partie impartante ie la cruio �
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    — . 156 ~ C est de toutes les recherclies relallyes aux mojeas à employer p^iir prévenir les maladies qa^en doute, que se compose la scîenos â laquelle »!pt à doDUéle nom de prophylactique , à rimitation des grecs qui ràppelaieat^r^f vAaktikiu Les moyens gêné* , raux de se préseri^er» p«r des 'prëoentieiis cmm-» nables^ de cenrâes maladies Mxqiielies ^omraienft donDcr naissance des agens ou des circonstances ex» teneurs y doive&t aussi appartenir à cette dernière ietenee* h* Clasaificatioiu Nous réunirons ces quatre sciences sous le nom commun d' HYGIÈNE, conformément à la si^ifî* catioii assignée à ce inot, sinon dans I^usage qu'on en fiilt ordinairement dans la conversation du moins dans les cours et les ouvrages où l'on traite de cette 9cie|ice (t). Elle se divisera en deux sciendivue or cl iaai renient l'hygiène en itù>\» partt«». La pr«« miire, qai traite de ce qu'on uomme le sujet de l'hygiène^ c'està-dire 9 de toutes les difléreocef d^ègcs , de sexes , de Xmmfit^ratxii, «te. , «1 ii* «igMl qot kt cancldriacaft, m -compoie fÊêMmmi èu deas scMBCit d« tfoinèiat oidrt que fal tooffliRS tet la snMdlogM ] It tccoadc , %df a paar cèjtt <t<fa*iar'spyittt la mm» Uk€ df fhy$ikÊiÊ^ t'tii-à-dMrt , !■» woyvM par- Ut^atk a» pM a|i#iar l^Scanaori* àaiiDile poar Micmrlt Mttld «Cpvffaairiti taaiadies, ferait ici va dooMe empM» ^itqae» Uot qu'ils sont CMsidérés d*ane manière g^n^rale, ces moyens ont à(k être ^didi dans la pkysiqne médicale , particalièrtMiil dans la die't^iqoe ctla phénjgiëUqu , et qae tout ce qa*oB peut aroir à en dire releti* Digitized by Google
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    €66 dtt second ordres la CRASiOLOâlB et l'HTClÊSTâ PBOPHBMBRT otTS cat, d*«près Fétymologîe et même d'après l'usage ordinaire de ce mot dans la conversation y c*e«t cette dernière science que dé« signe* proprement le mot hygiène» La cmiologié oomprendra la crasiographie et la crasioriatique ; teneiit in eu où ili lont appliqaét à Ift comarvitiom 4e It i^U, reaire 4ina ee qa^on reperde comme It troUiènie pertîe de ^èoe* Cette troisième partie , dens la division qa*oa dît ordiatireaient, duit en efTet s'occuper ^ snivant Texpresslon usitée, des opph'raftvns de f hygiène. Elle est composée de rhy^tonooiie et delà profiliylactiqtîp , pt répond exactement à la scteDCe da iC* cond ordre que j'ai nniTimi'e hygiène proprement dît«, AÎMlf la signification que je dorme au tnai hygiène dUf^rc de celle où il a élé employé par ceux qui i'uul pris daos l'acception ]« ploe Aèadue, ^*eact qœ je n'y compreadi qne ta prerarèrè el û tmSsièoM pirlie dont Ile cmpeeent celle ecUnecy et qne je plite la ec^oade daniJf pbyaiqae médUaU } tatii jqai aa-vaic qaè Teclioa for l'économte en^roale des différais esevctcetf 4m div#if régimes, n*apparllent pei pins II l^ygUne qa*auz sciences dont je pillerai bientôt sous les noms de thérapeutique générale et de thérapeulîque spéciale; car ce sont aussi des movcn? «1p gue'rison qui font partie du traitement général des dîversf^s ni.d ajjes , et de celpi qu'il convient de prescrire aux indi?idus malafii's d'après leur tempérament et les circonstances où ils se trouvenf. î>i donc ort plaçait l'éiade de ces moyens dans l'iiygiène , il faudrait en traiter de oeaeeaa dsas Icf deaa aaieaMa dooi îc eiem de piilcr. Or » tei . Jtptea di «epdlUitai toat pefaii^iatl'iBCiayéBÎint qna |'ii védîa Âriler en réoniiiiat à pa|lt daai naa science da pMwr flfdfii la pliysique médicili, tout ce qal est relatif aux causes de (oa^ fiaré qui peuvent agicsnr l*ot^niime| coasidérées indépendaai<" aient da but qu'on se propose lorsqu'on arrecdDfi à lenr actioa, soit qu'elles aient pour effet de conserver , altérer f râiblir oa déiraire l'ordre normal des phéoomiais riUiu.
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    — i58 — et dans Tliyglèac proprement dite seront réunies rhygionomie et la prophylactique. Voici le tableau de cette classification : Seieme$du ftordre» 1 SeUttees âià » ordre* 1 &mjM0« dli* 3* ordrê» I UYG1£N£. OnsBhVATioifs. Ici les quatre pcnots de vnc de Tobjet Bpédal de ces diverses sciences» le soin de la santé» ne seront pas moins aiaés à reconn&ltre qae dans les sciences que nous avons examinées jnsqaà présent» La crastograpbîe se bornant à la .descriptioii des tempéraxnens et antres difCérences indivi* dodles, est le point de vœ antoptiqne de cet objet» La Cfauoiistiqae qui a pour bi^ de déterminer une inconnue « le tenpéKament, qû est en qaeiqae sorte caché aoiis les signes aux(juelsonle reconnaît, en est le pc^t db vue cryptoiistiqaei JL'bjgionomie, toute fondée sur la comparîdSDn des divers gen« res de résines , d'ezemces et d affecJîons morales décrits dans la diétéllqne et la pbrénjrg^ètiqiie avec les effets utiles on nm* «blés qui en fésnltent » et ayant pour but «Rétablir des lois g^rsles déduites de celte comparaison» est eisentiettement troponbnûqne. Enfin» la pyopbylactkpw » • <pi se propose de découTxir les mojenelea pins pmpna à préfcmr les roaladiit gdont la sanlé et la vie des Immmca pei|fcnt éire meaacéea » aôit 4*apiès lenn tempénmeps » soit d*après les câireonafeaBees «à ils se Irottf ^ y et eondwantr aiiiK«e cps'on deit aUsudm^lai» Tim» air » en pattint dé la oonnaîssanee des censés indiquées par VétA ■Gtnel c|ulls présentent, ottre évidemment le point de vne crjplologique de Tobjet spécial des sciences dont il est ici question* I Ç Cniiograptiic. AtlOLOCII..... •••••< I ^ Chaiomtifie* Digitized by Google
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    - %mi ' . . . ► ■ • - • Sçieuc0S du iroisième 4>rdre relatwês ww perUtrr bâtions de fordre normal deis phénomènes Après avoir étudié l'iDilueuce» soit des agén^ extérieurs , soit des circonstances internes sur les pliénomenes de la vie*, nous devons maintenant nous occuper des perturbations mêmes de Tordre normal de ces phénomènes, auxquels on a donné^le nom de maladies. a* tttninéraih» tl MnitîoiH» 1 . Nosographie, A partir de l'invasion d'uiiii maladie y il a' établit une série de. phénomènes vi*^ tatix » plus oki moins diflëreiu de ceux qui ont lièa dans Télat dé santé. C'est à décrire ces phénomènes que se sont appliqués ks auteur» de tous * lea recûeÛs, d'«2>aevvatJons » qui tiennent une - ai grande placé dans la b3>liothèque detf médeeînsk La description il une maladie doit signaler las ( irconstances où «Ue ai commencé} tous les symptômes qu'elle a présentésà'set diverses péric^efi sescrisetf) sa durée, son issneVeto. Sil'hdmtney eu étudiant les maladies , n avait pour but que de satisfaire sa curio'•ité, et q&'il les laissât suivre leur-^itours naturel^ elles fonmiratiBBt à' robservatioh dès plbénôm^es qui se rcproduiraitul à peu près les^ mêmes daos

  
    — i6ô — chaque maladie , et la science dont nous nous occupons ici serait bien moins étendue qu'elle ne doit réellement Tctre. Il ne s'agit pas seulement de la description de ce que serait chaque maladie, si elle était ainsi abandonnée à elle-même; ce qu^observent les médecins , ce qui se trouve consigné dans les recueils dont nous venons de parler, c^ est tout ce qui est arrivé au malade, non-seulemen4 atteint d'une maladie déterminée , mais soumis à la médication qui lui a été prescritCé Le régime quil a suivi , les remèdes qu'il a pris, les doses de ces remèdes , les époques auxquelles ils ont été administrés , doivent faire partie de la description de chaque maladie individuelle. C'est le seul moyen de rendre ces descriptions utiles , et propres à servir de bases aux. autres sciences , relatives au même objet, dont il nous reste à parler. Mais comme les mêmes maladies ne produisent pas les mêmes ravages , comme les remèdes ne sont pas toujours suivis des mêmes effets chez les individus d'âge , • de sexe, de tempérament diflerens, les descriptions qu'on en fait doivent tenir compte de toutes ces circonstances, et les observateurs ont soin, avec raison, de ne pas les omettre. ^ . Il y a des maladies qu'on n'observe que dans certains climats ; celles qui attaquent les hommes et les animaux domestiques , dans les régions les plus chaudes de notre globe , ne sont pas toujours les mêmes que celles auxquelles ils sont exposés Digitized by Google

  
    Sans les pays àn nord; il y en a d'autres qui sonr, propres à certaines localités , comme celles qui ne sévissent que dans les lieux marécageux , comme le crétinisme est borné à certaines chaînes de montagnes, etc.; ily a enfin des maladies qui appartiennent presque exclusivement à certaines saisons de Tannée. Relativement à ces diverses circonstances, il faut , dans la classification des faits nosologiqucs , suivre la même marche que dans la botanique et la zoologie, pour les faits analogues que présentent les végétaux et les animaux. Nous avons vu que c'est dans la phytographie et la zoographie qu'on doit indiquer, en décrivant chaque espèce, les climats où elles se trouvent, les lieux quelles habitent, les époques où elles se reproduisent; mais que c'est dans la phytonomie et la zoonomie qu'on doit exposer les lois générales de la distribution sur la surface de la terre des végétaux et des animaux; il doit en être de même à l'égard des maladies. C'est dans la nosographie , en décrivant chaque espèce de maladie , qu'on doit faire connaître quels sont les climats, et les lieux où elles régnent, quand on ne les observe que dans certaines régions ou certaines localités ; l'époque de l'année où elles se développent plus fréquemment, quand elles sont ordinairement bornées , à certaines saisons: mais c'est dans la thérapeutique générale, dont nous parle, rons tout à Theure, qu'en classant les maladies, on doit s'occuper des lois générales relatives à leur 11
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    9 \ di^lribttUon, suivant les dimaU» les lieni et le» temps. C'est d'une collettion aussi complète que possh' ble de descriptions ainsi 4H>oçaes, que se compose Is science du troiatème otdre, à laquelle je donne le nom de Noso^raphic , et c'est ce qu il doit signifier d'après son étymologie* Une maladie dans la« quelle on n^anraît prescrit aucun remède y oà il n'y aurait eu aucun changement dans le régime du malade f ne doit être considérée que comme un cas particulier parmi cens. oÂ la mémoi fnéladie s'est développée sous rinilueuce des divers médicamens, des divers régimes y employés par différens médecins; bien loin que des descriptions, bornées à ce cas , pussent suffire pour constituer une science , on peut dire qu'elles ue seraient relàtives qu'à des cas exceptionnels et d'autant plus ^res , à prendre Jes clïoses à la rigueur, qu'ordinairement la maladie oblige le malade à changer sa manière de vivre ha-' bitnelle « et que c'est déjè là|in changement de ré-' gime, itn commencement de médieation.' Je sais que le mot de Nosographie a été employé dans un sens asses différent de celui que je lui donne ici. L'ouvrage du docteur' Pmel-ne se borne pas à des descriptions générales de maladies, il les définit et les classe ; mais cette partie de son ira" Tail appartient à une autre science du ih>istème ordre, dont je parlerai tout à l'heure. J'ai dû^ d'une part, restreindre le sens du mot ^o^ogrm^ Digitized by Google
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    phie, conformément à son étymologîe , en le bornant à ce qui peut être Fobjet d'itne observation immédiate, et l'étenrlre de l'autre, en comprenant dans les descriptions des maladies qui sont l'objet de cette science» comme oit le "fait généralement » non-seulement le traitement qni a été suivi, mais encore toutes ks circoustances d'âge, de sexe, de tempérament , définies et étudiées dans la erasio logie. C'est pour cette raison -que } ai dû placer la nosographie après la physique médicale et l'iiygiène. 3. jinatomie patholàgii/ue» Lr noso^T^phie déèfh dans les maladies tout ce qui est susceptible d^observatièn immédiate; mais pour avoir une oon* naissance complète de chacune d'elles , il faut connaître en outre les altérations intérieures des organes , liées jcomme oauses ou comme eflets ayec la maladie, ce qu'on appelle soif sié^. Cette connaissance est l'objet de Yanatomie pathologie^ iie , qui est à l'égard des maladies décrites dans la nosograpbte» ce que^ Tanatomie yégétaleet Vanatonde animale, sont à Tégard des végétaux et des animaux décrits dans la pbytograpbie et la zoograpbie. De même qu'après que le pby tograpbe et le zoograpbe ont observé tout ce qui peut l'être immédiatement dans les êtres orgaiiist^s , 1 anatomiste va chercher dans leur intérieur les organes qu il doit examiner ét décrire ; de même , après que le nosographe a décrit tous ICs phénomènes extérieurs qu'a oflTerts une maladie dont l'issue a été fatale , on doit dier �
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    — ï64 — • olier, par la JisseçUon, quels étaient le» organes o^u l«i lÏMMs affectés» et en décrive le» altératiom. II en est de l'aiialomm ptl]iologu|oe comme de I« nosographie ; si , conformément à la sls^niGcalion que j'ai donnée à ce mot, ceite. dernière science nest que rensmjbie de toi^ lea recneils d'obser^ valions où l'on a consigné n&n^senlëmemt les plié-nomènes quont présentés les diverses maladies , encore le traitement qui lenr a été appliqué « etf issue de ces maladîea , ranalomie paAologique n est de même qne l'ensemble des recherches anatomiquea qui ont fait connaître ce qu'on appelle le siège dea maladies » et les désovdies intérieurs ob^ servés à la suite de celles dont la terminaison a été funeste. C'est ainsi que la zoographie , par exemple , ést l'ensemble de toi&taalei descriptions > soit des caractères extérieurs des animant, soit de leura mœurs, des allmens dont ils se nourrii^sçnt, et des lieux qu'ils habitent, tandis que l'anatoniie animale se compose de toutes les recbmlies relatives à Fodr^ ganisalion interne des diverses espèces; et de mèm» qu'un recueil d'observations, où ces espèces seraient éti^liéesàla fois sous ces deux points de vue, n'ap« partiendraLt plus ni àla aoographie » ni à ranalomie animale considérées séparément, mais à- la seienoe du second ordre qui les réunit» et à laquelle j'^i donné le nom de Zoologie élémentaire ; de même tout recueil d'observations nosographiques , où r histoire dç chaque mal«^die qui aurait eu une terr Digitized by Google
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    — i65 — miBaUoa funeste , serait suivie de l^examen des organes internes» n appartiendrait ni & la nosogr»* phiC) ni à lanatomie pathologique , mais l)lcn à la science du second ordre où elles sont comprises , fit que fni nommée nosologie proprement dite. 3, Thérapeutique générale. Les lois qnî déterminent en général » parmi les divers ageiis décrits dans la phjstqpie médieale/cenx qu'il eonvîent d'employer pour la gnérison des différentes nsaladies, forment une des parties les plus essentielles ^ la sctenee du médecin. Elles établissent entire diaqne maladie et le traîtemen t qui Ini convient des rapports quon pourrait comparer à ceux que les lois de la dynamique établissent entre les monremens et kt forces. Elles sont robfet d'nne science que je désignerai sous le nom de Tliérapeutique générale , pour la distinguer de >la tbérapentiqne spéciale dont je psrknt bientèt. Le mot de Thérapeutiq ne a toujours î-Xv usité en médecine , mais sa signilicatton na pas été déHnie avec précision , et h ibérapentique a été quelquefois confondue avec ce qu^ nomme mitUèfO médiaile, c'est-àdire, avec la partie de la pharmaceutique où l'on aleesopejealement de l'actioB des sidiMlance^ dent le médectii fiittmage. CeHe-ei décrit» iïa vérité^ des moyens de gUérison que la thérapeutique doit /employer; maie oa œ peaa, sans jeter la plut çnmde confaaûm âswles amenées dbot 'lA est qu^lioni^ comprendre, dans ^ QiMière Jtpidicale i à biyiiizeo by Google
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    — i66 — 1 arûderle chaque mcHlicanent, non-seulemcnti'ja^ dftcatioa de toutes les maladies oîLîI peut étie «n-* ployé, mais encore toutce qui doit guideF leméde* çio dans leclioix et l'application de ce médicament. C'est, au contraire , seulement aprèA.qu'ou.4a(.daerit les diyersesiualadiesyxet qu'on enMecwmJésIége, qu'on doit s occuper du Irailcment qui leur couyieut, et dès lors la thérapeutique générale ne peut être pkeée qu^aprèa la nosog^rapliie et Xanatonie pathologique, tandis que la pharmaceutique doit précéder la nosographie, par les raisons, que -je viens d'i]^quer.«I)'aiIleuir8.k<>jtMi)Bp(eitiîq^ nëralenese borne pas seulement à indiquer pour cbaque>maladie .les alimeus ou les remédies déorîts dap^JamalitarenîédicRle, «Me doîfc<mtfOT«<wwriil*ap» plication au trailemient « Jes. malàdier- ée^ ^tous - les moyens dont on a étudfé^ les eûets dans la pliy>sîque inédjcale*» foug' pctuiiotBjétabliR »les :loiis»gé* néi!ttle8^<»quî^4mv)ent<'fjiiid^ aridetiar^daiiiR «àtte application, il faut d abord classer les maladies , en TappvoGhjmi celles quL on4 le pkis{d'ana|^îee tdont les ii«itteintei*dé«?eiht.,tvpar eonséqocatv^étBeiplM semblaLles. C'est pourquoi je comprends dans la thé|:sapellliqiio^Hgénérale la. classification des. ma|d!^ dies< lVs»4ré qiitellfla lâiitynft^rjSMtpMwJij -^shaA leur disLrihulion sur la suri ace du globe, qui sont nue di^endance des lois dont cette^science s'occi2ijp% comme laiclaÉaififl^îfllBBdsMÉaéaélaBiLjelïiiaaDttilmMK' ^t'^lfin^;^ cépartition* génâ^s^'^ans ^es. ^iw^^^
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    — 167 — f ioiii une dépendance des lois générales de leur Organifation, objet de la» pbyionomie et de la soonomie. 4* Physiologie médicale. La reclierclie des causes des maiadies , l'explication .des phénoq iènf s qui les accompagnent^ celle de la manière dont les mëdicamens e^le régime influent pour modiiier ces phénomènes et. la maladie elle-même; t^ls sont les divers objets de la science du troisième ordre k laquelle j'ai donné 1^ uuiu tlo P/i) sîologia médicale. J[ai dû. encore réunir ici ce qui est relatif à l'aciion des remèdea ayec oe qui se rapporte atix maladies elles- mêmes , cpmme , dans la nosograplile , j'a considéré les symptômes morbides dans toutes les modifications que leur . fait éprouver l'emploi des divers moyens auxquels le médecin peut avoir recours, comme, dans la thérapeutique générale , j'ai, joint à la classification des maladies 1^ détermination de tous les moyens qu'il convient d'employer dans le traitement de chaque maladie et de chaque groupe de maladies. Sans cette réunion , il m'aurait fallu multiplier les subdivisions dans les sciences médicales \ diviser y par exemple > la science dont nous nous 00-» cnpons actuellement en deux autres , dont l'une aurait, eu pour objci d'expliquer les phénomènes morbides, et l'autre laction des diverses espèces de médications sur ces phénomènes et sur l'issue de maladie. Mais plus j y ai réiiécbi; plus je mesui& Digitized by Google
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    — i68 — convaincu qu'outre que cette subdivision est «une de celles dont je ne 4#i8 pas m'oceaper » elle tendrait à séparer des cônsidératioiis qaî se tronveni uaturellemcnt réunies lorsqu'on s occupe successivement des diverses maladies. C'est potiri^oi l'ai prél<éré le nom de PhysMogie médicale à eûui de Physiologie puthologique y dont on se sert ordinairement pour désigner 1 étude des causes des. phénomènes morbides. J^aoraîs pu à la Vérité proposer d'en étendre le sens, de manière à y comprendre LouL ce qui doit faire partie de la science du tioisième ordre dont il est ici question;, mais l'ancien nsage-de le restrètndre k cette étnde aurait toujours mis dans l'esprit nàe confusion facile à prévenir , en prëiérant la dénomination pins convenable de Pbjsiolo^é médin. c^e* Quoique les définitions données jusqu'ici des dî-' verses sciences dont j'ai parlé , me paraissent suffisaiites pour en déterminer complètement lès limites respectives , je crois devoir donner nn exem*^ pie propre à prévenir toutes les difficultés qui pourraientrester àcc sujet dans Tesprit du lecteur Supposons qu'il s'agisse du vomissement. • Considéré comme une foncti<fn org^ftlque W a|)* partient à la zoologie : les dispositions de l'organe digestif qui peuvent le rendre impossible dans éer-* taines e^èces'd^anitaanx, doivent élre' étndléès dans l'anaLoiuie de ces espèces; la détermination t Digitized
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    3*« tuBsclea- ftti le pi»adiiîseot, dtes nerC» qui les liiettént en incmTeineiit » les etpérienccs qui prouvent que la membrane même de F estomac n'est que ptssÎTe daiis ce phénoiaèiie» tout <fela appartiient k Iel physiologie animale <fm àùh expliquer -ceHe fonction comme toutes les autires, mais la propriété quVréméUqtte^lé'provoquery soit que Tbomme f oît sain on malade , est clu ressort dé la pharmaceutique , ainsi que la diversité des eiiets projduits à. di^fiésçnles doses et les eipériedces qui prouyent qu'introduite dans lé tissu cellulaire elle détermine le vomissement > comme quand elle est mise en contact Avec la membrane muqueuse du . canal intestitml ; s'il est . question^ de saToir dans quelle maladie il convient de la prescrire, c'est la thérapeutique générale qui doit répandre à cette; questicni ; rexplioattoii de riafluence de ce remède sur la série des phénomènes morbides résultant de cette maladie, £ait partie de la physiologie médicale t c est elle qui rend raison , autant que cela est possible, des bons eflèts quil peut produire ; mais la prescription de l'émétique à un individu, d'après les circonstances ou il sè trouve et les symptômes.- qu'il présente , appar» tient à la propijylaclique , s'il s^agil de prévenir une maladie ^ et s'il est question de la guérir, iî nue des sciences, dont nous traiterons dans Iccba* pitre suivant, la thérapeutique spéciale. Un des savans que f ai consultés sur ma ckssifi*
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    — 170 — cation des scienoes médicales , ayant de la publier^ m'a fait , mr Tordre dans lequel j'ài rangé k tliérapeutique générale et la physiologie médicale , une difficulté que je crois devoir éclaircir ; il pensait qne la tbérapentique générale ne deyiCit yenîr qu'après la science ou ïon étudie les causes des maladios , c'est-à-dire, après cette partie de la physiologie médicale qui a reçu le nom de physiologie palliologique. Or , il est évident qa ici, comme dans toutes les sciences traitées précédemment » on ne doit s'occuper de la recherché des causes des phénomènes, qu'après qu'on a déterminé, par la comparaison des faits, les lois auxquelles ces phénomènes sont soumis. Cet ordre» dont Bacon a démontré la nécessité dans toutes lés hrancHes de nos connaissances , n'est nulle part plus indispensable que quand il s'agit des maladies , précisément parce que les causes qui les produisent , et celles des moo dlûcatious qu'y apporte l'emploi des médicamens, sont încontestahlement ce qui présente le plus de difficulté aux sayans qui s'en occupent. D'un côté , les lois mêmes résullaiiL de l;i coDipni aison de tous les faits relatifs à l'action des diverses inédicationsy dans le traitement des diflërentes maladies 1 nous olTrent un des principaux moyens de nous faire des idées justes sur la nature et les causes do eelles^ci ; de l'autre, si ee84ois ne nous avaient appris quelles médications sont généralement utiles dans telles ou telles maladies | quels traitemeoa ei\ J by^Googl
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    aggravent les symptômes et en augmentent ]e danger, oomineiitpouTrioiis«noii8 soupçonner à prio^ ri. Ion méfme que xtotis connaîtrions la nature et les causes d une maladie , que tel moyen , dont on. n'aurait jamais . fait usagé » et dont , par conséquent, le mode d'action sur des individus malades serait complètement ignore, peut cire utile ou nui* âible dans cette maladie 't De là l'impossibilité de séparer les recherclies relatives aux causes desphéBomènés morbides , de celles où il est question de la manière dont fissent les mëdicameus , en produisant dans rorgauisatiou des modiEcations qu'on pourrait considérer comme . de courtes maladies produites à volonté par le médecin , pour les opposer à des maladies bien plus graves dont il se propose de délivrer celui qui eu est atteint. De là la nécessité de placer la physiologie médicale , qiû s'occupe également de ces deux genres de recherches, après la thérapeutique générale qui rassemble, classe , compare et réduit eu lois, loàs les faits qui deviennent, sous.cette dernière forme , le point de départ du médecin physiologiste (i). (i) La «euU analogie des quatre sciences du second ordre coni" prise* dans la no«olop;le avec celles éont m conipoie U loologie , asniUyn •uCfircpovréllerailDcr cnireelle* U anénie ordre éont Icf r^Benone pr^cédeatet viennent de démontrer U néceMÎlé. En cfiel , la nosologie tient , dans les sciences n^icales , la nèine pièce qae la zoologie dans les acieaees naturelles , et sî l'on compare leurs subdivbtons«om^ndantes , on reîoarqae entre elles Vanalogie U ptat complète. La toograplne et la notograplûn
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    — 173 — CtaMificfttîoB» . Les quatre sdence^ dont nous Tenons de perlfsr se rapportent à uninême objet spécial, la connais-7 '—r^ : ' — ^ «li'crivcnl toutes ilpnxics caracttTPs (xti rieurs, Vnneflp? anlniant, l'autre des TnaUdlês auxquelles ils sont exposés. Au-^ maiirs, <^ la inauiere de vivre des premiers répondent les divers [ilieiiumènes que présentent let secondes sous rinfluçnce des modes de Irailementmqncls elles ont élf soQmises.L^tNloiIkie àttdiiftlè'ët l*âila^ lomie yMbologique tout chtrchti^ k l'tfgvA dct «M.et de» tÊtaHtm» dams rialërtear de l*or|{eiiisatîo« ,^ des caractères pins cacbës. La th£r4^euliqae générale fail poar les maladies ce que fait la xoooonie pour les animeox ; elle «n totafan fooi U»>eai%ctèi«i t toMae las'cîrcoosunces; elU leè dispose en classification naluretle , ex" prt'*sî(^n dos lois (]\ù ptabîi'isrnt rntre res carartf'rps des tjfîjtpn— daaces m ntuplles, et de mètnr que la zooiinmin dit il'api c s quelles lois lellr uourrilore ^ telle h a In talion , ric, tonvicniictii tn getiéral AUX divers ordres de subdiviâiuus de la classiijcatiua ualureiie des animanx, la'llicrapentiqu'e géaé#iie'llaUil les lois d^^pris leftfiiclle» lea dit ei« gmpaada maladies «sigffBt de» exwcim f daa nfiidaeSf des médicameni4élerpinéi. Enfin , comme la pbysio- ^ logie animale a également povr objet d'expliquer les pbénomènes Titansc et les fooclions desiorganeS| indépendamment des altéra tiènt morbides qu'ils peurent l^ro^iver | les modilipy^os qot transforment en divers malérianx organiques les alimens et Tair introduils dans l'économie animale , enfin la Tormalion même des organes depau l'instant où l'anirnil commence à exister; ainsi la pliyslolof^ie médicale s'occupe egalemr Lii des pliënomènes et des font liuîis , lorsque la vie est altérée , dr Pai lion des régîmes et des medicaiaens sur les it\dividus uiaiâdti , ei eoitn, de tout ce qui peut donner naissance à une maladie. Il v a sans doute une <itfférence totale , quant à k cbose mlmt , -e«li» h fiwflMtiodi ou le développement dVin organe , et la généiwtîon on les progrèi d*mfe maladie; maiscomma cetlé différencë fient de If «Mura dks. objets jont nons nous occupons^ Tinalngie B*èn snbsistft pas moinidia^ la manière dont nous les étndionSy en remontant des phénomènes obscrrêf à btnii ca^sefi etcAla atelogtepkco nétaseaiiamaiil, Digitized by Googld
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    sance des perturbations de Téut normal des phéno- . mènes Vitaux» auxquelles an a donné le n<»n de dans tonte mëtliode natorelle » ces dem genres de recherches , l*nn dans ta toolofie » Tantre âàiu la nosologtè t ^ des liens cor^espon* Atm des densséfies de Wriiés dont ces seieaees se compaient C'est évidemment dans la physiologie médicale qne l'on doit s'occuper de toutes les questions relativeS'à l'origine et ans canses des maladies » signaler celles qui se transmettent des pères aoz enfans , examiner si l'altération des parties solides est la seule cause à îaqnenA on <înive les attribuer , comme Va soutenu long-temps mie ccolr prui rtrr trop exclusive. Plusieurs malaiiji-s ne sont-elles pis au ( ontraire ducs à la présence , dans les liquides animaux f de substances qui n'v exisît nr pas dans l'état de sanle' , ou ne s'y trouvent qu'en Lien plus petite quauttlé f soit qu elles y soient produites par des combinaitoos entre les él émeus' de ces liquides, dtfFéreaies d« celles qn*ils dolvenl former ponr ^entretien de U TtOy comme , dians le sang des «nfana attaqués d» carrean i st prodnti la snhsiance partiçulièae qn*y. a tronvëe Chevrenl » soit qn*ellce y aoient iotrodsiles f comme la Ttcaa TartoliqDa dans l'inociilation , et y déterminent la formation de nonvellea ptftîcnles sémhlables anx ptemièret ; d'où résulte la production d'une grande quantité de ct vira» dans 1 Individu qoi, par cette opération , n'en a reçu que quelques mollr.uleâ f N'est-ce pas if on phénomène organique tout semblable. «î relui qui a l^eu lorsque, à cause de Tinslabililé de l'cqoilibre chimique des ele'raens dn sang, cesélemrns se combinent dans les rapports nécessaires pour former sous riulluence delà substance cérébrale, de la fibrine, de la graisse, etc., de nouvelles particules des mêmes substances , qui voot-ensuiie se déposer li où il s'en trouve dcjà, pour nourrir les orgaoes.dans]a.c<»aiposilion desqoels elles doivent entrer , tandis f ue 4'anifvs anhstances « comme Tovée , pjrodiiiles de la même manière danaie sang» en sont sépaNei etrejeféas anv dehors par les organes sécrétoircs destinés opérer cette séparation ? Gomme 11 n*y a poi|it d'organes sécrcloires pour la matière du carreaa * pour le viras varioliqueja première se dépose sur les viscères, le uc^mép •pfet-avoir produit de^sympt^mes fébriles plus.ou moins intenses, se porte sur les légumens, s^y réonit en vésicules, qui , après s'être desséfiliiéUf Coaniascnt celle ponsaSèie qnî.vapr^daire U même
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    — 174 — maladies. On a tu , à rarlicle de la iiosog^rapliie , poiir<j^iLoi je lie poavais mexlispenser de comprci^ire dans l'étude de ces perturbations, non-seulement lés phénomènes qu*elles présenteraient si la maladie étaitabaiulonnëeà elle-même, mais encore ceux qu elles oârent sous Finfluenoe de toutes les circonstances o^ se trouve le malade parmi lesquelles je • _ * maladie cbttd*Mlrea tndmdiis» ir«st41 pfts cviiltntqa*alonl*icrî-> Ution àts orgioe»* maaifcttée par la fièvre , n*ett pat la caust «le U maladie , maisno pri-mier efTetde lavérilabla catiae, la prodoctîoa d'une substance nuisible dans le sabg par otte combiBaiaon îmolil» de ses élémens, <oit qu'elle ait lieu pa^une cause interne, comme dans cas <i« carreau , soit qu'elle resnlfp è« î'îatrocloclion tie quelques molérolp^ d'une ?nli<vi ance semblable , venues du dehors, «onime dins la variole. Celle loi , en vertu de laquilie les élëmeos du sang se combinent sous l'inHueuce des diverses substances or* ganiques, de manière àfnrmer deiKMiTellei molécnlei» •emUar> blea à eeUea don^cea inlNilancca aont com|»<wéca , peut lire eonai» èêrét c#mme préaidànlégalement aux phënomèaea df la nnlritioB^ ^e la transqBÎssîoQ dta maladies hérédiuires , de la propagatimi ' des maladies contagieuses d'un homme ou d'anttiimal à un autrei etdecelle-qai a lien de proche en proche chez un même iadividv, comme il arrive dans les cas de carie, de cancer, de gangrène; elle se retrouve même dan? livs matières organiques privées de vie ; soit, par exemple, ^quand U cane sèche, que la naiure a destinée à débarrasser les arbres des branches mortes sur pied , s\ tablit , comme il arrive trop souvent , dans quelque pt^int des Luis tranaportéa dans nn cKanlier , et â'tfland enaaite de proche en prock« ; toit lorsque la fermentation délemrinée par U préieiica de U aobalance à kqoêlle on a 'donné le nom ix/eim^f^ , prodoit, dans le Uqnide tenant en dissolution des' matières soKeptibles de fermenier où elle a éU introduite, de iloovelles molécules de ferment, précisément comme la présence dans le sang d'une très'petite qoanlité de virus varioliqoe , snffit pour y prodoire ^ nombre de noureUes molécvles'de ce Tiras. Digitized by Google
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    — 17& — t comprends les divers traitemens qui peuvent lui éire prescrits. C'est cette IMIiisidératton qni ma àé^ termiiié à donner a la science du premier ordre » formé de la réunion de ces quatre sciences du troisième , le nom de NOSOLOGIE , de préférence à celai de pathologie ^ dont 1 etjmologie est à peu près la même y mais auquel Tusage a imposé une « signification trop restreinte, en ce qu*on en exclut tout ce qui est relatif au traitement de la maladie , restriction qui rend celui de nosologie plus conye* nable pour désigner Fensemble de la scienee du premier ordre qui comprend tout ce que nous payons sur les maladies, et surles traitemens qni conviennent à chacune d'elles , lorsque Ton considère ces dcu\ objels d'éiudc trime manière geritirale. La nosologie se divisera en deux sciences du se* cond ordre, la kosolooib proprement dite qui comprendralanosographie et Tanatomte pathologique; et TiATROLOGiE , OU je réunirai la thérapeutique générale et la physiologie médicale. On ne trouye pas dans leë écrits des autèurs grecs que le temps a épargnés le mot <«Tp«Aoyi«, mais on y trouvé le verbe WppAoyi», je disserte , ou j'écris un traité sur la médecine » la guérison des maladies ^ dont il se déduit précisément comme les Grecs eux-mêmes ont tiré Ttxvo \«>/a de T«x»'»''^n«*'- Je crois que, dans la vue de former un nom pour la science du second ordre dont il s'agit ici» il est bien plus dans le génie de la kngue grecque de faire le mot iatrologie , comme Digitized by Google
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    on y a fait le Terbe iirrptA«yt», que de le former difectement avec le mol <«iyiM, goémon , 'âclioii de guérir , ou d'uu de ses synonimes dont les Grecs n'ont déduit aucun mot composé, et cela avec d'autant plus de raison q[ne ce mot Utrf%m n*est ainsi terminé que parce que les premiers auteurs grès qui ont écrit sur la médecine Tout fait daus le dialecte ionien , on il répond au mot innsité j«rf«, dont se formerait régulièrement iaTfoAo>f» et iarfcAoy*'*.* Stiac*4uv^*ordrt' | Sciences du a* ordre* | Sciences du orAw* KOSOLOGIE.M. J * l UtMliMlB*»* «•••..*•»•. \ Observations. La nosograpliie où l'on se l)oi ne à consigner les résultats de i observalion iuimediate cîts iilu tiumènes qui se succèdent dans l individu malade soumis ou non h un trailemcnt quelconque , est évidemment le point de vne :iutoptiquc de r^^jet spécial des sciences dont nous venons de nous occuper. L*anatomîe pathologique, où lim a pour objet de détenmner le siège inconnu de la mahulie . en est le point de tue cryptorislique. Quanlà la thc lapmtiijiic ^«Wiérale , nous tenoDS de voîr que Ton y compare, dune part, les maladies filtre elles t pour les classer, afin de pouvoli- assigner àckacuu des gpilipes qu'on en forme le ti ailement qui est en général le plus convenable, et de Taulrc, les phénomf'nes fyui ont lieu, tanl lorscfiie b maladie est abandonnée à cUe-méme , que lorsqu'elle est combattue par dii erses médications , pour choisir parmi ces àerwkt» celle qui est ordinairement accompagnée d'un plus heureux succès : enfin , qii*on y déduit de ces comparaisons des lois générales. A tousices traiU, on ne peut ^éDigitized by Google
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    -rr 177 — coniinîli e le point 'do vno ffopo»oinH|n(' , coimne Où ne peut non plus méconnaitre le point de vue cryptoio||^<|iie dans les caractère» de la phjaioiogie médicale. S IV. w • i Sciences du troisième ordre' relaiives aux procé^ dés par lesquels on applique à la guérîson des maladies les jcon naissances acquises dans les .paragraphes précédens, ^ Jusqu'à présent le médecin ^plppns à Gonnaiire les moyens qu'il peut epiployer pour la guérison des maladies , les circonstances d âge , de sexe » de races et de tempéramens qui peuvent modiâer, soit les effets qu'il en attend, soit les doses des médîcanieus qu'il doit prescrire , et les maladies ellesmêmes» aiiisi que les lois générale^ qui doivent le guider dans le cboiz de ces moyens. Mais toutes ces co[Hiaissances ne suffisent pas au médecin appelé auprès d'un malade ; il faut encore qu'il sache dis*cemer la maladie ». déterminer le traitement qui lui convient, non plus en général, mais relativement à toutes les circonstances particulières à ce malade; préyoir , enfin , l'issue plus ou moins probable de la maladie. .C'est U fobjet des sciences dont îl me reste à parler ; et dont je dois commencer l'énuméralion par celle am sert de base aux trois suivantes. Digitized by Google
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    9 a« ËDaméralioa el dé£nitioiis« • 1 . Sémiographiç, Pour que le médccm puisse déterminer la nature et lesîëge de la maladie dont il entreprend le traitement y il faut d'abord qu'il connaisse les signes d'après lesquels il doit faire celte déterminaiiou, (ju il disliugue les signes idio* patliiques de oein: qui ne sont que symptomatiqnes* C'est à la connaiisance générale de ces signes que je doniieraî le nom d^émiographie , de v^fj-uiv^ signe Ils font partie y pWr la plupart y des phénomènes de la maladie que décrit le nosograpbe ; mais Os sont ici considérés sous nn rapport bien différent. Par exemple , en décrivant une maladie , on doit diré : Le pouls était rarevu fréquent, égal ou in^ termittent ; la face était pale ou fortement colo^ rée j etc. Mais la sémiographie a un autre objet : quand elle fait connaître les difféi'entes modifications du pouls y c'est ponr y joindre l'indication de leur valeur comme signes » soit en elles-mêmes , soit relativement à leur coïncidence avec d'autres signes; 'en parlant des dinérens aspects de la faoe^ elle dit ce qu'annonce cbacun d'eux, etc. U j a » d* ailleurs , des moyens de déterminer les maladies qui doivent être compris dans la sémiographie, quoique étrangers à la description de la maladie ; comme, par exemple, l'investigation des altérations organiques par la percussion, par l'emploi de la a onde y du stéthoscope , et de plusieurs autres ins �
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    — 179 trumens destinas axeconnattre ces a1tëraUoii&; c est encore ainsi qu'Hippoci'ate trouvait dans la savenr du cérumen des indications utiles ; et , aujourd'hui que la chimie a fait tant de progrès^ il y aurait peut-être d'importantes recherches sémîographiques à faire en analysant comparativement les produits des difTérentes sécrétions dan$ Tétat sain et dan» les diverses maladies où la imposition chimique de ces produits peiit être altérée. Les ré3ullat.s de ces analyses comparatives pourraient fournir à la sémiogra phi e des indications précieuses, et V^n sait que le chimiste à ^ui les sciences doivent la vraie théorie de la composition des substances végétales et anlmilcs , a déjà fait des ttavaujL très-importans sur ce sujet. s. Diagnostique. Le médeoin appelé auprès d'un malade aUra â*abord à faire Inapplication des principes de la sémiograpbie^ pour découvrir la nature et le siège de la maladie. Il faudra qu'il combine les diflerens signes qui se manifestent, qnUl apprécie la valeur qui est propre à chacun, d'eux , celle qu'ils peuvent tirer de leur réunion, etc., dans le cas particulier qui se présente. Tel est lo^jet de la diagnostique, 3. Thérapeutique spéciale. Ce n est que muni de toutes les connaissances comprises dans les sciences médicales dont fai parlé jusqu'ici » que le médecin peut se livrer à la pratique de son art. Appelé auprès d'un malade, il devra d'abord dé ter>s. Digitized by Google
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    — 180 — nmer la nature el le siège de la maladie k Valde de la diagnostique , il aura ensuite à appliquer les lois de la thérapeutique générale » en modifiant , sUl y a lieu , le traitentënt diaprés les diverses circons" tances, relalivcs au SiJie, à 1 àgc, au LcmpciameoL, àTétat du malade, etc. J'ai liésilé long- temps sur le nomqne je donnerais à cette partie des sciences médicales , dans laquelle consiste essentiellement Tart du médecin , m qui est comme le but vers le-* quel tendent toutes les autres, J'avais d'abord pensé à celui dë cUnique \ mais il m*a aemUé que je me mettrais par là en opposition avec l'usage qui attaclic à ce mot Tldéc , non d'une science » mais de renseignement fait par un professeur au* près du lit d'un malade. C*est pourquoi j'ai préféré celui de tlLcfaj:)cutiq iLc spéciale ^ parce qu'il s'agit ici de Tapplicatiou des luis et des préceptes, de la thérapeutiquegénérale à>rindividu que le médecin est appelé à traiter. 4. Prognosie, Comme l'issue d'une maladie dépend du traitement que siiivra le malade , ce n'est qu^après avoir déterminé ce traitement que le médecin peut juger delà manière doru elle se leimlnera. Lorsque, par eA.em|^le, il est appeléauprès d'un malade attaqué de la fièvi^e produite par les eihalaitons d*an maratis ou par ïaria catd%*a des rtfines de Rome , il ne doit pas dire : Ce malade mourra prpsqainfailUblenieni y romme cela arriverait s'il était abandonné aui seules forces de la nature ; mais Digitized by Google
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    )q fi^eciti doit détermlaer le traitement , y compi^re remploi du quinquina prescrit à V époque coveujible , ' àéiermli^ée par le retour des payxismes , et établir un prognoa/tîc tout opposé au ^iremier, eu disant : Le malade guérira par leni' phi du quimfuina* Tons les moyens qui peuvent aider le médecin à résou Ire ce grand problème de l'issue d'une maladie d'après la connaissance f soit des causes des phénomènes morbides j soit de Tac* tîon des remèdes , qu'il a puisée dans la physiologie médicale , constituent une nouvelle science du troisième ordre» à laquelle on peut donner le nom de prognostique ouàeprognoùel deirfnMtv'tf, connaissance de ce qui doit arrii^er , mot que 1 usage a depuis long-temps restreint aux proguostips de la medecîne. J*ai préféré prognosie , quoi c[ue j aie cmployé précédemment lo mot diagnoslique pour une science analogue ; outre Tcuphonie , j'ai été déUr* miné dans 'ce choix parle désir démettre plus d*harmonie dans ma nomenclature des sciences , en indiquant par cette désinence que la progqosie est une de celles qui exigent des tconnaissanc^s plus approfondies. if' Il m'est arrivé , relative aient è l'ordre que j'établis ici entre la thérapeutique spéciale et la prognosie , la méine chose qu'à l'égard dé ceint dans lequel j'ai rangé précédemment la thérapeutique générale et la physiologie médicale; l'on m'a objecté surtout que Fusage était de traiter de la nui �
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    niire dont on doit asseoir le prognosde d'une ladie , îmmëdlalenieàt après la détermination \^ iliagnostic ^ et avant de s'occuper du trailemcut qi lui cpuvienl. Mais outre ce que je vieub de dire sui là nécessité d'avoiv arrêté le traitement qu^on croit lo plus convenable avant de pouvoir prévoir l'issue ^vorable ou fatale de la maladie , dans tous les cas OÙ cette ^ssue dépend du traitement» ce qiii suffirait seul pour placer la prognosie après la thérapeutique spéciale; il arrive hien souvent qu'on ne peut cou-, jecturer , avec quelque degré de certitude, 1 issue dé la maladie , qu'après qu'on a yu le isticcès' ott rinutiiité des premiers secours qu^on a admînîstrès, c'est-à-direi après l'emploi des moyens de la thérapeutique spéciale , nouvelle raison de placer celle-ci avant la progfiosie , dont les jugemens. do^-^ yent souyeftt consister à dire : ^ issue dç telle mor ladie sera fa\foràble w/}pttah , suiv^int que,tel re^ mède produira ou ne produira pas tel effet , elj peuvent changer» dans le cours d'une même maladie, aiOA-semement aaprès de nouveaux accidens , m$ii encore d'après les eflelsproduiu pai' le tiaitement auquel on aeureqours* \ , l^ CXtÊÊk Jhî II C'est dans les quatre sciences du troisième ordre que nous yenons de parcourir., c'est surtout datisf les deux dernières que les connaissances relatives aux maladies prennent le caractère d'iui arts oi^ Digitized by Google
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    — ii«3 penl dm cpie jàs(pi044 le médeein étudiait pour connaitre y et que mamtenant il étudie pour tiyiier. C*est ce qui m'a déterminé à doniièr à la science du premier. orcir|e; formée de la réauion^de ces sciences le nom de MÉDECINE PRATIQUE. La médeciae pratique se partagera en deu^ adeoiin du demUmp ordre ; la pttemière qui com^ plMMdroniliiàograpbîe et la dia^6étf(|ue , ' c*e»t-iF^ dire , ce qui est nécessaire pour déterminer la naJmP^^^M^^^ 4^, kviira]adlie, prendra 1^ nom de tiélwnifilKIfIfi Qnafct àtia. gronde , ibniiée par la Mh>n^e fa thérapeutique sp> < i de et 'de la prognosie, comme c'est à elle que commence d'une ma* nière plus sféci^^ l'esçiçrcioe praiùfue de Tart de ffitfril^ % j'ai cru ne pouvoir lui donner un nom plus convenable que celui de médecine pratique PBOPREMBST DITE, Voici le tableau des sciences comprfse8>dbitts ^a médèeim pratique. J'ai suivi ^our lèiMeux éèféîieéa'M- lÉleéond ordre dont elltf ' se compose le inômo mode de nomenclature que pour celles dont se compose Vbygiène , et pour : Us inlme* «auonf. d» U ordre» MEDECINE PRAT. I / Simotooit.***. I VlUmctn MUT. m». Mil. J • \ ProgaoïMa ^ OimTAnoiiS' Il a ctc 4U lecteur de reconnaître «lans U Digitized by Google
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    ftémiographie , science de poè^'OtecWt^lon , -le poini dtn vile autoptique de Fart àc guérir ; dans la diagoostique , oîiU.iuitnre de la maladie est l iticonnue du problème, 1© point de tn« crvploribtique. Lct caractère» du point do vue troponomiqwe ne Bont pas moins évideiis dans la thérapeutique spiîciale où il s'agit de comparer et de combiner toutes les coûaaiss:iii?M.s que ■ pisuTcut fournirla diagnostique , lauatouûe patKologitjue et la crasioristique, sur la uatryce etie ôégp 4^Jb^ina]adie , et sur le «lem^rament du malade , avec les moyens de gnérison prescrit» par IsÊ lou de ia thérapeatiqne générale ; enfin on reconnaît cdu dp poîiit èè wk crjptolog^ue '^«it la progaosie ' oii il »^git dè préràlrJlMoè àb H mialadifl , SwpdkU connais» i»9ce dfltoaaies qtà:U<iftttttàttieM]t; él'€pà lleimtnl»]es k U natiam èet Ut inalaiBé^ lei ^sAi^jkJ^feÛon'àm nsmèda» . ,fi; di^ avM mpjpeitt qvi liront epplojét, pofir U ^érirs^^ . J?é/iriiti0ttsei oiassfficutionâes sciences dupremier ordre re1atU>es aux as^ens et à toutes les circonstances ^ Lant externes internes ^ qui came i'^ veHtt altèrent, rétablissent ^ifdéùruiseipt.f ordre narmai Jes phénomènes 4e . la vie dans les .am^ maux, Malatenanl que nods avons pareotm tdiiCèaies scieuces (|'Jii oal poiii* objet spécial les agens Ct loules le& circoiuLaaces qui. peuvent inûufic^uir la vie, il nous resta à définir les quatre sciences du premier ordre auxquelles toutes les autres se trouvent rameDees , à ,4iscut£r le rang que cliacuwe d'elles doit occuper dans rembrandiement résul* tant de lenr classification* Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 15.98% accurate
    — i85 — • . . t. Physiqtie.médicale* Je sais qu en plaoaat ]s pLysIque médicale et les sciences du sccoud ordre doat elle est composée , av«int celles qui eut pour objelt réUi4e des. maladies, je m'écarte (Ton usà^ assez géaéralemeiit reçu ; mais outre les raisons que j*ai déjà ladiquécs et sur lesquelles j^aurai bitntèt O0easioa.de reveair, j*ai encore été déiennuié dans cet arrangement par U considéraUon, que quoique lesdiflercuLcs parties d^ la physique médicale aient été surtout cultivées poigr j chercher des moyens de médîcaUoi|,.Ges sciences auraient pu T^trç dans Ufteok- vue de connaître les effets produits par lesagens etiçs cifçoastance$ quelles étudient* Le«aractère qui distingue la^hjrfique médicale consiste en cè que Taction de ces agens et circons* lances y est coiisidcicc en geiicral, et indépendamment des nioJlllcailous quelle peut éprouver d^us divers iadiyidiM« Ce caractère est eoniinun à tontes les sdienoes du troisième ordre qu^elle contient, et c*est lui qui précise I idée que j'attache à flibaisnn des noo^ par lesquels je les ai désignées. En sorte que qaand f assigne , par eze;mple , celui de diéiéiique si là troisième, j'entends que la diététique se borne à faire con.ia rc le^ eilets généraux des divers régii|ips> et c^est en cela que» malgré la oonfu^ion qu on a souvent faite des mots dtétér tique et hf^iêne^^'ià cru devoir établir entre ces Digitized by Google
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    — i86 deux mou iwfi aUUncOon oo.liiplète, et consacrer r usage du dernier à Vapplicatioa qu'on £f»it aux Individus des moyens décrits dans les quaUtewîcnccs du troisième ordre ccwnprises dans la physique médicale , à la conservation de la santé , en se guidant, lorsqu'il y a lieu, dans cette applidàtîon , sur Jétttde des. différences d âge , de sexe , de races , deiempéramens, elcJ, quHs pïésenlei^ti, soit pour prévenir l^s maladies dont iU s<s« «ii^^ pour iortiâer et améliorer leurs lempéramens ; •en sorte que ce que >^ap|^etle b^giène est, conformément au véritable sens èeiCB kotf* Fart do conserver et de prolonger la vie, taudis que dattS la diététique, il ne s agit que de connaître les effets des dfil^rens îpégimes indépendamment des appli^ calions qu'on fera ensuite de cette corinoissancB* a» Hjgiène* Ces applications sont l'objet del'hy* giène, et comme elles dépendent du tempérament^ de lage, dusexe, etc., des individus , lacrasiologi^ çomposéede la crasiograpblc e t ck la crasioristîque, doit être comprise danf l^ygiène , ainsi que je 1 ai déjà remarqué, puisque , avafnt qu'on s^)ccuii#^ ces applications , il faut bien qù*on liît étudiétA iempéramens en eux-mêmes, et qWon ait appris à les reconnaître aux canictères ^iU le* disOnguent. On a vu dans la note de la page i5'6 ; jusqu'à quel point cette manière de concevoir I hygièue , comme ^ne seienoe où Ton s'oocope de tout ce qui cou-, vieut à chaque individu 'sêlon son &ge , ion Diyuizeo by
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    ^ 187 — ton tempérament , etc. , est conforme à i Lisaqc généralement adopté par les médecim dans l'emploi q[tt'îl8 font de. ce mot, et le* mottfr qni m'y ont fait apporter une restriction indispensable. 5, Nosologie* C'est ici que la manière dont j ai diistribné les sciences médicalés paraîtra plus contram à celle dont on les dispose ordinairemént. Dès que je m'occupai de leur classificaiion , la première q[uestion que je me fis , f^t celle*ci : dans Tordre naturel des sciences relatives à Fart de guérir, et qui doivent compicndre la connaissance des moyens de guérison, celle des tempéramens $ et celle des maladies» avant qu'il soit question d'appliquer ces diverses connaissances à la prâti* que, doil-on commencer par l'étude de ces moyens et de ces tempéramefts, pour qu'en traitant ensuite desmâladiésy on puisse, à mesure qn on sVnôccifpé, parler des diverses iiièdicaLions auxquelles on a recours pour les combattre, et des modifications que la div^sité de tempérament' doit apporter dans l'emploi qu'on en fait; bu laut^l, au contraire, s occuper d'abord des maladies, ensuite des moyens de guérisouy afin de dire,* en traitaint de chacun' de ceux-ci , quelles sont les maladie» âu.^quelles ils doivent être appli(^ués? vaut-il mieux enûu décrire' en dernier lieu les divers tempéra* mens, en joignant à ces descriptions Findîcaliôn des modifications qu'ils doivent apporter dans le txaitement de chaque maladie?
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    — i88 — Cette question ne fiit pas pour moi difficile à résoudre. Admettre un de ces deux derniers amu* gcmcus, c était fairjB de la science un cbaos inexiri* cable, et mpinceler tout ce qui est relatif à nue mêmi;; maladie , partie dans Tétude générale des maladies, partie daus celle des moyens de guërison, partie dans dans celle des tempéramens. «^.pouvais cepen-^ dapt qu'opter entre ces divers arrangetnens j)our qu'aucune cl<js ■vérilés que doivent, contenir les sciences médicales , ne lût ûubiji(çei i'adopt4i don^ le premier que î*aI suiyi dans ce qui préçède ; mU il me restait A chercher par quelle raison on com^menée ordioairemeut l'étude de la médecine par celle des maladies;, il me paraît que c'est parce que les divers agens qui sont Tobjet de la pby-> sî(|ue médicale ayant été considérés seulement comme des moyens de guérir , on avait pensé qu il lâVaitfcavantdW traiter, avoir parlé des maladie^ A la guérisou desquelles ils étaient destinés , et je vis eu même, temj^s qu il suiEsait de considér rer cas. agens. soùa un point de vue plus général^ cVst-i-dire i comme compreqaot toute» 1^ cause^ qui entretiennent, altèrent, rétablissent ou détruisent la série QQiuuale des phénomènes vitaux, pp)|j^ qutl devint naturel de les traiter d*abord en eux* mômes et indépendamment de» maladies coulie lesquelles on doit ensuite les employer. ^ 4* Médecine pratiqua* Quant â la médeçii^ip.pra* tique, il suffit, pour U4éfitifr, 4e dire çp'çBe a pour, Diyuizeo by GoOgle
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    objet d'appliquer tau. individus malades toutes les cuuuaissauces acrjuises daus les sciences prccé* deaies, pour déterminer la maladie » le traitement qui lui convient, et, autant qu*il est possible, prévoir 1 issue (j[u clIo (loil avoir. J c! mt: bornera i a observer que la nosologie y cooime la physique médicale , sont des sciences ou Ion ne s^occupe que des faits géuérauz , indépendamment dès dispositions particulières des individus, et que c*est dans rbygiène et la médecine pratique seules qu'on a égard à ces dispositiolis. Dans les deux embrancliemens prccédens, la pi emicrc et la troisième des quatre sciences du premier ordre dont ils liaient composés , nous ofûmient des scient proprement dites; la seconde eila qi^atrième présentaient le caractère d':ipplîca~ tions utiles quien distinguent les gi oupos de vérités auxquels on a donné le nom darts. La même chose se retrouve ici jusqu'à un certain point; la physique médicale et la nosologie sont des sciences propremeui dite3, 1 hygiène et la médecine pratique ont pour. objet Vapplication aux besoins de Thomme (les vérités étudiées dans les deux premières ; mais le caraclcre d'art ne s'y prononce complètement que dtias Thygicue et la médecine pratique propre* inent dites , parce qu'avant d*eu venir à l'application , n faut que îbygiène et la médecine pratique générales étudient comme suD^le objet de connaissaiice, l'une les divers tempéramens» Tautre les signes caractéristiques.des maladies. * Digitized by Google
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    b* Gbttificitioaw I)e ces qoatre, sciences du premier orïre, relatives «u même objet général défini dans le titrer de ce chapitre , je formerai rembrancheii] en t des SCIENCES MÉDICALES ; et comme les deux premières étudient les pbénomèâes produits par toutet les causes tant eitertfes qu'internes qui peuvent modifier l'orgaiiisalion animale, sans que cette élude tienne d^abord «n rien à la gnérison des maladies à laquelle le médecin les applique ensuite « de miê'mé que les sciences physiques ijroprcmcnl dites s'occupent des eûets produits par les propriétés inorganiques des corps , indépendamment de leur application A Tétude du globe terrestre , j'ai cru qn*il se-' rail hou J'inJiqiier cette analogie , en donnant Je nom de scibngbs pMysigo-médigales au sous-em-« branchement formé par la réunion de la physique médicale et de Thygiène. Quant â l'autre sous-embranchemcQt qui réunit la nosologie et la médecine pratique, si Ton fait attention àl*acceptîon ordi^ naire du mot méifico/, on trouvera, je pense, comm^ moi, que le nom qui leur convient le mieui est celui de SCI£JNC£S MÉDICALES PAOPR£MBIIT DITJBS. Voici le tableau de cette classification. |' SS*ii«-«m^iidlc}ii0ii«.' I 'PaTiico-MioicAU*' SPENCES T \ Mcdecine pratique. Digitized by
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    — — On sera peut- être étonné du grand nombre de «ciences- daiu Icsijuellej^ se trouve ici partagé le groupe des coniiaiss&ncesrelatîrea^ Vartde guérir Maïs si on y réHéicliity du verra que ces diTÎsious existent réellement -, que chacune est assez importance pour étrç considérée comme une science k part^ par le nombre et la variété des vérités qu elles renferment. On sait au reste combien ces divisions ont été plus multipliées encore dajis les ouvrées des médecins » tant anciens que medernés* Je n ai eu presque qu^à choisir entre des noms connus depuis ion'g-temps ; mais la plupart de ces noms n'é-tant pas définis avec précision y f ai dù les définir de manière à établir entré les différentes sciences médicales des limites trancliées, et appeler successivement Ta tteution sur chacune des parties de cet ensemble* Quelle que soit l'importance de ces sciences relativement au but qu'elles se proposent , la con* servatlou ou le rétablissement de là santé, peut* être en ont-elles une plus |^ande encore aux yeux .de oeu]^ qui mettent au premier rang les progrès ' de "intelligence humaine, on sait que c'est aux recherches persévérantes que les médecins ont faites de tont temps dans la vue de perfectionner leur art, que nous sommes redevables de la plupart des sciences i^phjsiques et naturelles ; sans eux la cliimie, la botanique , Tanatomie, la physiologie snimale et beaucoup d'autres sdences n'existeraient peut-être pas. OinTAXiom. B me aeinble presque innlile d'insister id rar
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    l'analogie uiâtùfesle que prf^?ontrnt les quatre sciences dout nous vcuoh-s de parler, aTCC les quatre poiuUde vue que aou*. rctrouTom partout dans la série des connaissanoet hwmainw. Comment , relatif ement à Tobjet général de cet embraneliC'* neiit , le lecteur n'aarait-il pas reconnu le point de yae an* lopti^iie dam la phjnqoe médicale , dont tons lea laits sont inunéifiaiement èoméê p«r robsertàlion et Teipériettee ; le CfTptDtistiqae, dans îhjgièiie» où Ton s'oeonipe d*aboid des diipOQlions inleiaes ^craies cecbées^iB Ja ditenité des tempéva* mena et de .limt^Jbf.iiM)^ apportent dans les pli^omènes vitaiu ; o^l'on se propose ènsnite de découvrir les mojens par kiqiiels on peut consenrer la santé des boaunes ou des animaux qui nous sont utiles, etpréTcuir Itsmaladiesdont* ils sont menacés? Les maladies sont des changcmens plus graves dans l'ordre normal de ces phénomènes : à partir de 1 invasion d une maladie quelcouqae , c est une nouvelle série de phénomènes qui s'établit dans l'organisai ion. La nosologie, cjui s occupe de tes changcmens, qui !(> lUtHI, se propose de découvrir les organes dont raltéraiionen est la cause , ainù que les lois générales qui déterminent les moyens les plus conve* nables pour ramener les phénomènes vitaux & l'ordre accoutumé, ' et qui cherche à expliquer lescauMs de ceschang^mens* ellactioii des remèdes , présente dans toutes ses parties quelque chose du point de vue tr<qpopiomique qui ne se manifeste eniSèraneiil que dans la thénpeuliqne générale. Snlin, la inédet^epfatiqutt, queronponirailiegarder plutôt conmeimartqtte coinmoiinB •cience proprementdite, et dont tontes les parties ont pour ol^tt de parvenir à la solution df ces trois problèmes t reconnaltvs dans chaqile malade la maladie dont Uest aflecté, déterminer le traitement indifiëuél qui convient è cette mata& , et en pré\oii 1 issue, présente aussi plus on moins , dans toutes ses parties , les caractères du point de vue cr^tologique. i>, i L. kjui^ jd by Google
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    •m ^ 1^8 — Définitions et ctassjficathn des divers embranche^ mens des sciences cosmoiogiqiies* J usqu'a prés^t nous avons passé en revue lotite« les sciences relatives au MOKDB malériel , qui «si le premier des deux grands objets de toutes ks oonnaimnces hom^aiim qi;ie jVi signalés au eommenoement de cet onvrage^ page a S ; nons les avons classées en sciences de divers ordres, en sousembranchemens et en embranchemens > il convient maintenant de nons arrêter pour examiner ces cmbranchemens , les définir , en indiquer les princî* paux caractères , les réunir en sous -règnes et en règnes ^ et nous assurer enfin <{ue Tordre da^is lequel nous venons de les présenter , est réellement celui que deLerjjiiae la iiaLurc niêoie de nos connaissances. Tel est le principal objet de ce cin^iëme chapitre ; mais il doit contenir, en outre , des considérations duu aulie genre, qui n'ont encore pu faire partie de mon travail ^ paroç qu'elles sup|»osaient , pour être bien CQmprise.s > que toutes les sciences dont j'ai parlé jusqu ici fussent déûnies et classées. Cextaincs vérités, certains i^roupes de vérités f tenant k la fois à plusieurs sciences peuvent laisser dans rindéctsion, relativement i la place qu. ilâ doiveul occuper dauâ la classiflcaLioa i5 Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 22.54% accurate
    — 194 — naturelle de tontes les ijonnaissanoes kiimaiiies ; ô*e8t mamtenatit qvLÏl convient dfe laîre cesser eelte iadécîsioii, en ayant soin, à mesure qu'il sera ^sttoii des différentes sciences cosmologiques » de déterminer celles où ces vérités , ces groupes dè véi'ités, doivent être rangés. Pour cela il faut èe rappeler deux principes, que j'ai déjà indiqués dans pltisienrs endroits de cet oiivrage , savoir : i®. qu'on ne doit jamais sé pareil? les connaissances relatives à un même objet étudié dans mi même But ; 3**. que ces conUàissances né doivent , en gériéral , être placées dans l'ordre naturel, qu'après les sciences sans lesquelles les vérités dont elles se composent , ou les procédés qu'elles étudient, ne sauraient être bien compris. Ce qui n cmpêche pas qu elles ne puissent venir après une science à laquelle elles iourniraient des insirumens ou des matériaux» pourvu qu'on pût se servir Je ces instrumens , employer ces matériaux, sans connaître les sciences à l'aide desquelles on construit les uns et on se procure les autres. Au** trement il serait impossible de satis&ire au principe dont nous parlons. C'est ainsi , comme on l'a dcjà yn ^ page lopi que la technologie peut être placée, sans înconvéniens, avant 1 oryctotechnie, ragricnlture et la zooteclinie , qui lui procurent les matériaux dont elle a besoin ; tandis que ces sciences ne pourraient la précéder» sans qu'une partie des procédés dont elles font usage , des motifs qui en dé* Digitized by Google
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    terminent les Iravaui , ne devint inintelligible^ De même , k géométrie , lurattolo^te y la physique pourront être placées avant la technologie , quoique celle-ci leur lournisse les instruniens dont elles ee servent i attendu q[ue l'emploi (jue Ton (ait de ces instrumens est indépendant déi procédés i l'aide desquels ils ont été coiistruiis. Mais la technologie ne peut venir qu après ces sciences, par la raison qu*il faut bien, savoir le but que l'on se propose dans la Oonstruciion.d'Un instrument, si l'on veut se laii e une idée nette des moyens au:tquels on a recours pour atteindre ce but* A. * Èanmémïùn et dëfioilioUI. ■» 1 . Sciencjss maliiématit^ues, La réunion que ■ f ai laite dana on méme eiabranchenient de la mé*caniijne et de l'uranologiei avec les sciences matheux-— * Ltt Itftfur :ï dû remarquer que quand il s'agissait, dans les qualrf- premiers paragraphes de chaque r!i3{>;(re , soïl d'énumé» xt-r et de définir des scienrcs du iroisii-mr nrdrt", ïoil de les clu™ scr en srif nrps du premier , j employais , comme indlcalion d« cet deux parties de mun travail , les It itrps a et ^ en raractères italiques; que, lorsque dans un cinquième p.ragraplie, j'avais à e'an* mcrér el h déGnlr des sciences du preniier ordre , puis \ e$ rla-iser tn emhrancliernens , je me servais, pour la même indication, de* lettres a, It ^ de l'alphabet romain ; c'est pour suivre la même .analogie que, dans le pre'senl chapitre, j'aî designé, d'abord l'i'nnméralion elles définitions dis div( is » nilu anrtiemens qui com|>r«'nnenl toutes les sciences cosmologcques , et rnsnite lenrcIaMÎ'&caiioa ca uo premier règne , par Ui majuscules A, Digitized by Google
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    naUques frùjpcement dites ^ eu fondée m la natiif « iikéme des vérités dont ces eeîences se oompesent. Pouvais- je d'ailleurs balancer à rapproclier des sciences unies par tous leurs caractères d'une ma-' nîère si intime que , soit dans la distribntimi des études , soit dans la répartition qu'on a Mie des diâcrentes branches de nos connaissances entre les dafses et les sections des oorpe sttans / et, ce qni est bien plus » dans la disiiMetioQ des seie&Gcs nécessaires pour les diverses carrières sociales i • Tétude des matbématiqoes proprement dites» nm jamais été séparée de celle des smnces physico-ma-* thématiques , qui se lient immédiatement aux sciences physiques. Quiconque a la moindre idée jnsU des mathématiques, sait asses Timpossiliilité absolue d^éloî^ner l'arithmologie et la géométrie de la mécanique et de Turanoiogie , où tout est semblable dans la nature des recherches, des calculs. >•.-.-■■■■ etc. , soit pour ^n faire une classe de sciences A part, soit même pour les placer dans les sciences dont j'ai £ormé mon sieoond règne tout enlaijisant la mécanique et riiranologîè pafmt les scienoes cosmologiques. Cette dernière distribtulon, suggérée par des ^vues purement systématiques » n a presque pat besoin dé.féCiitation. Sans doute y ks mathématiques proprement dites fournissent de nombreux secours aux sciences noologiques, nun^ f n'est pAs une mson pour l«i y réunir i c'en est une seuIeiÀent pour qu'dles se tromi^daas toMe 4 Digitizeci by
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    ■ — 197 — classitication vraimeni nalurdile y Avant les fcienoM lloolog^ueiy de même ks autres scieiiiàes oos'<* moloffiqnes qui ne prêtent pas à ces dernières de moindres secours. C'est sur ragriculture el la zooteehnie que repose rexistenee même des société» comme celle des individus. G*est de la teclinoldgie et de l'orycLotechnie que ces sociélës lireuL ieup bien-élre et leurs richesses. Ce sout les-soiences mé-r dieales qui leur fournissent les moyens de sou^ lager les maux dont rhumanité est affligée. Se* rait-ce là une raison pour ranger ces diverses sciences parmi. les sciences noologîques? Je sais, au reste » que ce n*est pas d'après des considéra? tîons de ce genre , qu'on a voulu y placer leS mathématiques proprement dites ; mais d'après ridée* alMolnment dénuée de fondement , que les vérités dont elles se composent gavaient aucune réalité extérieure, et se rapportaient uniquement à des vues de notre esprit , comme si les lois ma* tiiémaf iques du mouvement des astres ne réglaient pas ce mouvement depuis quelle monde existe i et bien avaat que Keppler les eût découverles. Quant à cenx^ qui ont fait de TariUmAologie et de la géométrie un groupe de sciences distinctes, pour placer la mécanique et ruranolo^ie dans les sciences physiques, il me parait qu'ils ne prenaient pat le mot mécanique dans le sen^ que lui donnent à les mathématicieM. La mécanique n est pas une pcience qiix s'occupe seulement des mouvcmens Digitized by Google
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    que pmentent les oorps'que nous pouvons, sur notre globe» sonineUre à Texpérienee , on des m»* chines dont, uoui» aiiloas uoLie faiblesse. Telle que font conçue les Euler, les Lagrange , les La-^ place , et(. > la mécanique donne des lois/ comme l'ai^ilbmologie et la géométrie , à tons les mondes possibles; et la détermination de ces lois par le cal-, cul repose sur des bases semblables aux premières données d'où Ton part dans les démonstrations do la géométrie. Nous avons vu, pages 66 et 67 , quedans cette dernière science , comme dans la mé~ canîque, il se'trouve quelques principes déduits dela seule observation. Ces deux sciences, comme l uranologic, &'appli(|uent également à tous les mondes qui peuvent exister d^ns Tespace , tandi» que rien ne s'oppose à ce que dans des globes difle* rens du nôtre , les propriétés des corps , soit inorganiques, soit organisés , fussent toutes diiTérentes de celles que les autres sciences cosmologiques étudient dans les corps qui nous entuurent. Mais cotte considération gcntiralo u oilVaiL pas un caractère assez précis pour distinguer les sciences mathématiques des sciçu0es physiques. J'en ai Ion g- temps cherché un qui déterminât avec plus d exactitude la limite qui sépare ces deux, émbranchemens. Avant de m^occuper de cette recherche , f avais déterminé quelles étaient les scitMices c[\n devAÎeiiL faire partie du premier; et la deiinîLion de ce premier embrancbemeul devait • Digitized by Goo^^Ic
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    ~ ^99 cLre Ici le qu'elle convînt à toutes ces sciences et quelle ue convint qu'à elles seules. J'ai trouvé que lecaractèret d'aprèsleqaelondoiidéûiiirlesscteiioes matliéiiiatîqaes y consiste en ce qu elles n'empran* tentai observa tioa que des idées de grandeur et det mesures ; et q^'on ne dise pas, comme pu ne l'a fait que trop souvent, qu^uuîquement fondées sur des * ,aLstra( tions , les sciences inatliéniali(|ucs propreinent dites n'emprUAtent absolument rien à 1 ol>seryation. £8(*ce que notis aurions même Vidéç de nombre, si nous n'avions pas compté des 0^7 jets eu y appliquant successivemeul; notre ^lLe.i\tiop y et n'est-ce pas \k obsertMtrle noii(ijl|re.de ce^ pbîets PBeméme» c'est àl'obseryatio^ dçs.formes d^s corps , ou à celle des Ogu^es qu'on en trace lorsqu'on veut les représen^r,^ qjtie nous devons toujles )es idées sur lesquelles repose la gçométriç» £i\par* tant de la définitioi^ fondée sur ce caractère, la géométrie molécu]â^irç et toutes les pa^ ties^de 1 i^ranologle se trot^ven^ comprises dans les sciences malhé^ jnatiques, conforpiéme^t à la placç que je leur avais assignée d'après la nature des vérités dont elles se Ç9mp.osenty ayapt d avoir pensé à les déiinir aicisi* Par cela mêm^ qi|e les sciences malhéma^iqiiM n'empruntent à l'observation que des idées de granàfiuj;^ et, de& mesures; et, par conséquent^ qu^ celui cp^iles. éttudi.e sfi borne à connakre ce qi^ est , sans exercer sur les çorps aucune action, on ne doit adr S^ettrç dî^n&ces sciences rien de i^latif aux arts dont
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    ^ -rle caractère essentiel est précisément <] agir sur les coi*p3^ pour les modiiier de la manière qui nous est la plus avantageuse. Toute application des matkéiiia^ tiques aux besoins de la société appartient aux sciences comprises, soit dans les autres embran-* cbemens du règne oosmplogique, soit dans cenx in règne noologtqne. Dans la récapitulation que nous aiions faire de$ potences physiques ^ naturelles et médicales , noQs sigualeions les applications des xnatKémaiîques qui doivent en faire partie. Quant à celles qui se rapportent à des sciences du règne noologique, c'est flans la seconde partie de cet ouvrage que fanm à m'en occuper. Telles sont, par exemple, les applications de la théorie des probabilités à la Ipr gîque et à la jurisprudence; celles de Tastrononiie à une science du troisième ordre , comprise dans l'ethnologie, et qui fi pour objet de déterminer avec précision la positio|L des lieux que Fethnologîste nous fait connattre» on cfuî ont été le théâtre des événemens que raconte l'historien , science à laquelle j'ai donné le nom de toporistigue ^ et qui est , k l'égard de la situation 4^ ces lieu^ , ce qae la chronologie est par rapport à l*époqae des faits historiques. Telles sont encore les applica|.ions de la géométrie à différentes branches de Fart militaire » et particttitèrement à la science des fortifications , que, par u ri i*approchement tout à fait contraire, selon moi , à Tordre naturel des connaissances hu<Digitized by Google
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    s— aoi — nuaines, on a long- temps placée parmi les sciences malhémal^pies , «enngcmeat qvi ne mé partU paâ plus fondé que si on y ayaît Ténni 'h duronologie ou la statistique , à câuse des calcolt <fnt FanthméûqVLe leur fournil. «• Scienoes phjsigues* Ce» sciences , comme celles de Fembrancliement précédent , ont pour abjet les propriétés que présentent les corps indépendamment de la Tie propre ans êtres organisés, liais au lien de se borner à celles de ces propriétés qui n'empruntent à l'observation que des idées de jgrvandeur et des mesuces, elles s'occupent de propriétés cpie nons ne pouvons reconnaître qtCen joignamt rexpérience à robseryation , et dès lors , tandis que les science^ mathématiques embrassent Tensemble de l'univers y les sciences pKjsîques sont nécessairement bornées à une étude plus spéciale des corps que l liomme peut atteindre, sans quitter le globe qu'il habile. La pbysique générale | . qui commence cet embranchement', n'étudie , comme les mathématiques, les propriétés des corps , que pour les connaître , indépendammentde toute application à nosbesoins ; mais elle présente une circonstance qui , par la nature même des mathématiques, ne saurait se rencontrer dans ces dernières sciences , et -que nous retrouverons presque toujours «ikins celles des embrancfaemens suivans. Cette cîrcoùstanee consiste en ce que la première et souvent la seconde
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    des quatre sciences du troisième ordre» comprises dans cbaqiie science do premier, se composentd'nne multitude de £iits , dont la liaison et Tordre natuid. ne peuvent être aperçus (pic quand ou passe aux deiuL auti cs scieaoes du troisième ordre , ijuicom*^ plèlent celle du premier* Cependant , pour exposer ces faits , Il faut bien sntTre un ordre quelconque; t:ty à cet égards il j a deux partis à prendre : 1 un est de les ranger d*aTance dm Tordre «i^urel , sauf à expliquer plus tard les motifs de cet arrangement. Il semble que c'est là un emprunt qu^on fait^ des sciences q^i ne viennent qu après celle dont on s'occupe ; mais cet inconvénient n a lien qu'en apparence , parce que rien n'empêcbe qu'où n'expose ainsi la partie élémentaire d'ime science du premier ordre » sans développer les raisons qui ont fait adopter la marche qu*on suit ; de même que le mathématicien ou le physicien peut se servir des instrumens que lui fournit la technologie , sans s'inquiéter des procédés à Faide desquels elle les a cousti'uits. L'autre parti ( oiislsie à suivre, dans Texposi^oa des laits, un oidre arbitraire tel» par exemple, que Tordre alphabétique dés noms par lesquels sont désignés les objets auxquels ces faits se rapportent ; -à faire , en un mot , le dictionnaire de la science. Quand on ne veut traiter que de k partie élémentaire d'nne science dn premier ordre, il est souvent plus comuiotic d'en disposer les malét riaux sous cette forme de dictiounairç j tandis qvk^ Digitized by Google
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    cette dlsposiùon , la plus artificielle de toutes , me parait devoir être absalumept rejetée» dès qu il 8*agit 4e la composition d'un ouvrage snr ane science du. premier ordre, où l'on se propose , par conséqueoi , de réunir les quatre sciences du troisième » dont, elle se compose. On sejit bien que , par la nature même des. sciences mathématiques, cette ibrme y est inadmissible ; qu^on ne peut mettre eu dictionnaire ni rarîtbmograpbîe , ni la géométrie syntliétique , ni la cioématique , ni ru^ranographic ; mais qu'elle convient à la physique expérimentale , à la chimie, . à la technograpliitf, à l'oryctotechnie , ainsi qn^i la phytograpliie , la géopouupe , la zoographie , la uosographie , etc. Les ouvrages où ces diilérentes. Siciences sont ainsi traitées existent , et. c'est lÀ. qu elles sont exposées d'une manière complètement isolée des autres sciences du troisième ordre com*. prises dans les sciences du premier auxquelles elles appartiennent respectivement. Un dictionnaire de physique expérimentale , borné à la simple exposition des propriétés que préseijitent les diâé? rens corps tant que la composition n'en est pas. altciLC , un dictionnaire de chimie, où l'on fail cunnaitre leur composition, et ou i on décrit les instru* mens dont ou se sert pour les compojser et les décomposer, peuvent être regardés comme des exemples d'puyrages qui appartiennent uniqucmpnl 4 ces deux scîcuçe^ du troisième ordre i 4e mêm«
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    quitta dictionnaire où ces deux fortes de connaisMneei smient rénniei n'appmiendMùt plus ni k la physique expérttnentale , ni à la chimie , mais â la science du second ordre , qui les comprend tontes déoi «t j'ai âomiHée jbliytîqKe génétialë élémentaire. Mais cette forme tie fHH étfè adop« tée ni pour des traites spéciaux sur l^'^eux sciences du troisième ordre dont se eiMtipdse là j^bysîqaie ttÉthéaiatique , ni pour mt oktta|^ é&élks'Ééraient réunies , ni mcmc pour un traité complet de physique générale, où il est ioujours préférable de suivre niiipenieat Tordre pMcrit |Mr l'encbÉlliemeilt luititrel des faits. Ce qiîe je dis ici à l'égard de la physique générale» suivant qu'on veut écrive W ouvrage » soit tut Une isà sdeniees tetroi^ sième ordre quî y sont comprisèé, soit sur nue 'Al second, soit sur la réunion de toufes ses parties , est eu général applicable aux autres sciences du premier ordre. La place que j^assigne à la chimie dans la das^ sification des connaissances humaines , en la considérant comtae une des quatre sciences du troisième ordre dont se compose la physique générale, semble contraire à l'usage où Ton est de parler de ce« deux sdendes comme de deux branches de nos conifaîssances , Voisines à la vérité , mais en qoel* que sorte indépendantes l une de l'auire. Ce n'est qu'après s'être fait une idée nette de Tensemble de la classification des sciences cosmologiques , qu*on Diyuizeo by

  
    — 20l> — ^eut juger combien cette manière de voir est opposée à la nature même <le ces sciences y et se conTaincre que la chimie est par rapport à la physique générale , ce que Tanatomie végétale et Tanatomie animale sont par rapport à la botanique et à la zoologie ; en efl'et , la physique générale s'occupe des propriétés que nous présentent les corps en tout lieu et en tout temps , en se bornant à celles que j'ai désignées sous le nom de propriétés inorganiques , pour exprimer qu on les observe indifféremment dans des corps privés ou doué) de la vie, par opposition aux propriétés organiques qui , résultant du grand phénomène de la vie, appartiennent exclusivement aux corps organisés. Or, c'est parmi ces propriétés inorganiques qu'on doit ranger la composition des substances homogènes , soit que ces substances proviennent originairement d'un corps inorganique ou d'un corps organisé. Le chimiste , en étudiant cette composition , s'occupe donc d'une des propriétés dont le physicien doit embrasser l'ensemble , et la chimie ne peut dès lors être considérée que comme une des branches de la physique générale. ^ L'importance et la multiplicité des faits relatifs a la composition des substances homogènes , n'en donnent pas moins à la chimie un des premiers rangs parmi les sciences du troisième ordre. Plus cette science a fait de progrès et plus elle a multiplié ses rapports avec les autres branches de nos Digitized by Google
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    — 306 — connaissances , plus les limites qui l'en séparent font devenues diffîcties à tracer d'une manière précise ; et c'est ce qnt m^engage à entrer ici dans quelques détails à ce sujet.' Voyons d'abord comment elle doit être séparée de la physique expérimentale : celle-ci s'occupe de toutes les propriétés que nous présentent les corps , tant que leur mode de composition n'éprouve aucun changement { la chimie , au contraire» étudie un corps , ou pour en séparer les élémens , ou pour combiner une partie de ces élémens, soit entre eux» soit avec d'autres corps , soit enfin pour former un composé nouveau, en unissant deux > ou plusieurs substances qui se combinent sans éprouver aucune déc«mposition. Cette manière de distinguer ces deux sciences, long- temps seule admise» a été méconnue dans quelques <îcn'ts recens. Comme dans renseignement de la physique expérimentale , il est d'usage de commencer Tétude des corps par celle de leurs propriétés générales , on »eu depuis peu l'idée de borner cette science à cette seule étude, pour transporter à la dumié celle des pro* priétés particulières à chaque corps. Gétté distribution des vérités qui doivent être rapportées à chacune de ces sciences » ne pourrait être admise, qu'en 6tant à laphysique expérimentale la. plupart des recherches qui en font évidemment partie. Comment conçevoir qu'on attribue à la chimie Tétude des propriétés magnétiques qui ne s'obseï^ Oigltized by
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    vent que dans un petit nombre de métaux ;* de la dnreté , de la tëkiacité dônt let corps éoUdes sont seuls susceptibles ; de la ductilité , de la mailéabilité , dès eflets de la trempe et de Técrouissage , qui n ont lien qtie dans quel<pua métaux ? Gértea , œ îie sont pas là des propriétés générales , mais elles n'en sont pas moins du ressort de la physique expérimentale. Tona les corps ne sont pas transparens , et ceux qui le sont ne jouissent pas tous de la « double x'éfraction. Ce sont encore là des propriétés pàrticulières ; et ^pendant qui peut douter que ce he soit atk pbysicîen de a'ien occupe^ } (?est aussi lut qui doit dresser des tables des poids spëci6ques , et des antres propriétés qui peuvent être évaluées eu nombre dans les différens corps ; comme G*est au chimiste à dire sî ces mêmes corps sont, simples ou composés, et à déterminer, dans ce dernier cas, les élémena et les matériaux dont ils sont fermél^ • et la proportion de ces élémens et matériaux. Et, réciproquement, n y a-t-il pas dans les propriétés, qui ne peuvent être rapportées qu'à la chimie, des S faits généraux que personne n'a jamais songé à retrancher du domaine de cette science , pour les reporter dans la physique? ce que devraient faire, iHla étaient conaéquens , Ceux qui veulent dter à la physique , l'examen des propriétés particulières des corps , pour ne lui laisser que celui de leurs, propriétés générales* La confusion, à Tégard dea bits qui ap|»artieB.^ Digitized by Google
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    neai réellement à la chimie , et dont les ioiaéj:alo* gistes ont voulu agrandir le domaine de leur scLenj^t est plus aneienne » et consacrée jusqu'à un certain point par uq usage , qu'il est par cela même plus difficile de réformer et que, néaomoinfiyOnne pçnt suivre, si on vçut tracer entre lea diverses aciencêa des limites fondées sur la nature des choses. Ici, li faut se rappeler les principes gui nous ont servi à distingner les vérités qui app^tiei&9ent & la ptijsique générale, dontîa eliîniie fait partie;, desvéritét^ dont se composent les scieuces géoIo|^iq^es^ Nous avons vu qpe tout ce qui est relatif aux propriétés inorganiques des corps , en tant qu'elles sont iiidépendanles des lieux et des temps, doit être rapporté à la physique générale (i), tandis que t^i^^Qf içs.ya,riations que ces propriétés éprouvent ei^ dhwsrf lieux et en divers temps, appartiennent à la géologie. C'est d'après la mémje.ré^e, que dai^ lis» recherches pelativ^s à la fiomposiitio^ dps coyp^ « i| faut distinguer ce qni doit être rapport^, lu chimie de ce qui doit Tétre à d aup^e^ hc^ch^ d^s^ çonnaU^anccs hiimaines» (i) CVslpoiir fîcsi^ner celle îndepenrlan cèdes lieux et des temps qm raractérisp les vt rllé» comprises d^ns la science dont il est ici qur-êiton , que je lui ai donné le nom de physique géaérale , par ç^osiilioa, par exemple, à U géologie, qu*on peal cooMd(ir«r cemms la physique parUeuUèit de chaque lies , aux diffëreatea ipoqpiei ont pu apporter quelque chaogement dhos les pUno* aàMi q|ie Ica earpt f «fteltnt Digitized by

  
    The text on this page is estimated to be only 7.33% accurate
    ^ aQ9 L'orsqurUest qnçfttÎQn de composés bomogènes', mais en. proportions iudéiijiies, il est clair que le jd^infaireraiialyse, et queceUe de <liftci»ft deces composés appartient aux sciences suivantes , d aprcs le i)esQm q elle$ p^UY^ii ^ av9ir4Wi\ CQIl$l4^:e qom- ^ ^sition. ]jf apptii^9(^ du^oiitiiiesicQfoniï » p^r.ez^^-* ple^ de^ composés indéfinis , dont le prix doit vaçier suivant la quautilé Je^ppias§j2 piu:e. qu'elles renfernétû» pour délevmineir <;elte quantité r^aîs la méthode une (pis donnée , l'opéra uon par laquelle m i'appUqMe^à lieUeou telle espèce de potas.s^, du Mràm^vee^'&it partie de k eerd^rif tique indiMr trielle. De même la cliimic fournit une métbodè •générale pour dimUl^mv les ea^«,ipin^Jî(il^ft; msi^ f «fplîc^tîair.d» cieM:e iii4(ha^ {Mi«llprr.d4l!^9n|M9f r Ifi «Dm|>fMfttion deft ea'u^ nuné'i^ales qni se trouvent cidt ^ifieirens pays y doit ê^re placée dan» la géograpliie pbjMiqttè « ^ rend ePViptA des psgrti^uiaj^Ués d^ «Wfdî'veES paya* efti enfîoiie 4 la cbiniie k donner des moyens pour l'analyse d un minerai"; mais la détermiimionit, à Taide de c/ss.jiic^e^., de l'^spieçç ebidt 3a;.qiuittlitél do» «rf^iii» qi«^ Jft imn^vili )Cf>|lT tient, faite dans la vue d'en apprécier les produits, doit otre ri^^rtée à la docimasie ; de i|iémp tfn/t o!ésft k 1» «Madoristique. agrîeole^ à i)pp|tqii^ Jlf^ji |ii!04iédéft.deJiaiciiîniie k r^oaljse^dfftsoll de:^chaqne pajft, pour compacei* les. vésviM^ de, ce^te
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    lyw k la valeu* àes ptoduiU qu'on ett wUtc j à déterminer les (quantités de sucte fouriiîei iOU par certaines variétés de betteraves , soit par une même Tariété cultivée dans divers sols , ou récoltée à des épotjuesdiflércntes, etc. Il n'en est pas ainsi, lorsqu'il $'agit d'un composé défini qui est le même en tout lieù et en tofut tcrnp» ; la détermination dc^ proportions de ses éiémens appartient tout entière à la chii^ié. * Peu importe la nature minérale, végétale ou animale de tse composé ; grâces aux progrès qu'ont fait faire à la cbimîe les découvertes des BOrcélius, des Chevreul , des Damas , eu composé sera tanlAt un acide , tantôt un oxide ou un cUcfrure , ou un aulfare, tantôt Un sel , etc. ; et quel qile soit le Tègne de la nature dont il tîïc son origine, le diir miste devra le faire connaître à son rang, comme tfest k lui de décrire Tacide nitrique , roïîde de fer , le cUorure de «odinm , le sulfure de plomb , le carbonate de chaux , l'acide" acétique , le sucre, ralcool , l-urée , l'acide margarique , le margaiate de glycérine , etc- f en sorte qu'U appartient à la chimie , et non à la minéralogie , de cbércher de combien tfatomes d'oxigène et de silicium IWde sîlicîque est composé; de dire que sa forme primitive est un rhomboïde , dont les angl« dièdres sont de 94*î et de 85^^36' ; que c'cstioet acide que l'on nomme quarz , *etc. , tout en laissant , dW part, à U géométrie moléculmre k soin d'exDigitized by Google
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    pliquer les diverses formes secondaires qol peuvent résulter de. cette ferme primitive, et, de l'autre , à la minéralogie celui de décrire les différentes variétés de quarz y et les divers terzains oà elles se rencontreut » fuivant ({ue le «joari est çristallisé , limpide on coloré , xiu <pi il est amorphe CQ masse solide , ou sous forme de sable. La chimie considérera de même le ielspath comice un siliicate double» à base d'alnmine et depotassci dans les mêmes proportions ces bases existent dans le sulfate double qui est connu sous le nom d'àInn. £lie ne laissera à la miiiéralogie qai examiner les variétés- de foribes cristâllîn«fk secondaires, de couleurs , etc. , que le felspath présente dans différens terrains . Jje ligne de démarcation aiiisi établie entre les denx sciences dont je viens déparier, montre asses que , dans ma manière de voir , on doit reporter dans la cbimie une partie des faits qn'on avait jusqu'à présent considérés comme appartenant i la minéralogie , et cela tontes les fois que ces faits sont relatifs à des composés d4ônis, semblables à •tous égards à ceux dont TétUde a tonjonrs&itpar tie delà elrimie* L'erreur où l'on est tombé à ce sujet provient de ce ^pie rpn a analysé les substances minérales longtemps «vant'qoe la cbimie eût fait assex de piogrèa ponr qn*on pût avoir des idées justes sur la nature de ces substances. Qaand on a commencé à étudier
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    ciiîtuiquciuent les matériaux immédiats des compo-^ ses qui se trouvent ààm^ les végétaïuL et les aui<p maux , on ne s'était pas non pl|is , il est y«ai ^ âevé aux théories d*après lesquelles ils doivènt être oon^ sidérés coimue des acides, des oxides , des sels, etc. ; mais , comme ces^rcchei^cbes étai^nti faille»; piordea chimistes , on n'a pas pensé à ipommetliie'k'mémtt erreur à Tégard de ces matériaux ; on a laissé avec raison, dans le domaine de la cjiliiâie , la liétmni-^ nation des proportion^ ,da leura pi^nftipetîconsti^ luans, V;clla de leur nature saline, acide, basique ou neutre , et des formes primitives, que présente leor cristallisation» etc^Il est bien, tempaclt rendre à la même science les travaux tout semUa^ bles exécutés sur des substances minérales à pro-r portions définies ^ gui spnt ^ par;eoiiséqaeBt , les mêmes en tout lieu et en tout, temps»- * h y 'it C'est peut-être dans la premièrti des scîencjBS du troisième prilre dont se composa }a technologie f et à laquelle j'ai domé le nom 4e tedmc^plii^ tjue les IdiLs CL les procédés à décrire èdni plss nombreux et plus indépe^dans les uns des autresb C'est pour cette raison que la. i^rme de.dMtioaH naire convient particulièrement à cette, seîiMMîe.Vét qujeUe y a été si §o]i^Y^nt employée ; mais elle ne saurait, en général^ conx«w^*«»^^c^^>»*l^^ tpîcile , surtout à la pârtie de cette sciénee npiûtm siste dans les calculs, relatifs au commerce et aux 4iver^geni:es4'ii(i4iu|;fM»# 9H.«Ue empcnnteài'arithr Digitized by Google
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    mologîe ; dans les formules qùe lui fournit la méeanique p<Mt évaluer le phiduit des machinés et hsS'fevtes dont elfes exl^catTeinpIoi. Totitauplas pourrait- on l'employer dans cette aulre piirtîe de la cerdoi'ifi tique iudustrieUe, où il est quesiLon de la ^onaaiësance des Taleiirs<.ordînAires des mar^ (Bhaïidiscft de tout genre , et des signes anxqnels on en reconnaît la bonne ou la mauvaise qualité ; par exemple, dans celte partie de la cerdoris tique indostrielle de la librairie , consiste dans la connaissance des diverses éditiuns, de leurs prix, etc. ; connaissance à laquelle en donne ordinairement le nom de BihUagraphie , qttoî^Qe ce mot soit aussi employé , et ce me semble avec bien plus de raison d'après son ëijmologie , pour désigner une connaissance toute différente , celle , non pas de ce que éo4te lé litre y msfis de ce q[uHl contielnt. C'est en partant de cette dernière signification , que l'on réunit dans les journaux, sous le titre de Biùliographièt les articles où Ton donne un précis de ce qui est contenu dans les ouvrages dont on rend^ compte. ' * ' C est dans la teclmographie que doivent être plaeés , Bon-seulèment la construction des iiànres , mus tous les moyens «piW emploie pour les diriger sur les mers ayec plus de sûreté et de promptitude ; en sorte qu'on ne doit à cet égard regarder de qu'on nomme navigation , que comme une de ces subdivisions des sciences du troisième ordre « Digili^uG Uy Google
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    — 3 i4 ^ dont je n'ai point à m'oocaper dans cet wnmst. Un vaisseau est nne de ces machines que 1^ teclino-r graphie enseigne co^truire et à faire manœuvrer, et dont les ai^re« S[cienoes Ini empruntent l'usage s c^éM ainsi qt^Vlle procure , par exemple , k la géor graphie physique ce grand moyen d'exploration de la surifice du globe , en même temps qne cette de|ii|i^re li|i iait 4Soni|attre la disposition des c6tes des écueils que le navigateur doit éviter ; qu^elle prête à i-oryctatechnie les machines qu'em? Iploîe cf 1^-çi poTir extraire des mines lesorieheuèt qu'elles contiennent, ou épuiser les eaux qui en entravei^t Içs travaux , et qu'elle fournit , à Vart mili%aàre, desCortilications, de la pondre et dçs>^ons« comice je le dirai dans la seconde partie de cet ouvrage , çn remarqi^aut en mèoie temps que la tacT tique et la striit^etiavales , qi|i doivent être tout à fait séparées de la navigation propremient dite > appartiennent aussi-bien à l'art militaire , que I4 disposition et la conduite d'Hué fuméç 4ç, tj^tr^ A. parc d'a]rtillerie y etc. . Nous n'avons pn , en parlant de la géologie, in? dique^ ce qu'il y a de semblable ou de diâerent entre ses subdivisions j&t cdles qne prései^tei^.:|i% botanique et la soologie, parce que ces demiècea sciences ne devîiient être traitées que daus le sousrègne suivant, C'est dans ce cinquième chapiue, ou nous avons à comparer entre elles les somees di| premier ordre comprises dans divers çmbra^-s Digitized
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    — ai5 -5diemens, cpie nûns devons nous occuper d'abordl 4es difTérences , et ensuite des analogies que pré-^ sentent» ces sciences et leurs subdivisions. D'sboidt d'après la nature même des substances inorganiques , les objets à décrire dans la géographie physique ne sont pas des êtres qui, naissant, crois.saut, se re|ifroduisant et mourant» constituent ce qa^onuomine des espèces ; ce sont des objets perma*! i^ei^s, dont la durée est ihdéûnie , et qui ne peuvent cesser d*e:(ister que par des catacljsmes'qui changeraient tout 4 coup la surface de la terre ; ce sont des plaiqes , des bassins , des chaînes de montag^ues , des terrains de diverses natures , des couches superposées dans un ordre qui, quoique sonniis<»8 en général aux lois de la géonomie , varie d'un lieu à ui^ «lutre* Les roches et les minéraux homogènes» dout sont formés tes div^s terrains » ue sont pas liés par des rapports i^utuels f semblables i ceux qui existent entre les organes des animaux et des yégét^uiL, et les divers tissus homogènes dont ceuxCI sont composés. Les lois de la géonomie ne présentent pas , comme celles de la phjtdnomie et de la zoonomie , des dépendances fondées sur des conditions d'existence nécessaires à la conservatipu des individus et des esp^s , et la même différence se remarque entre la théorie de la terre, d'ung par^» etUphysidogie végétale etanimale de rautre. Hais ces di9*<SrenoeSy qui résultent uéeessaireUÇ^ent de celle que la oature a mise entre les cor^^ Digiti^uG Uy Google

  
    t — ai6 — inorganiques et les corps organisés , n empêchent pas que , sous les autres rapports , les divisions de la géologie ne correspondent à celles de la botanique et de la zoologie , comme on le voit en comparant à l'homme, retenu sur le globe qu'il habite , un insecte auquel on supposerait une intelligence semblable à la sienne , et qui ne pourrait c|uitter Farbre sur lequel il est né. La botanique de cet insecte, restreinte à ce seul végétal, serait pour lui ce que la géologie est pour nous. En effet , sa phytographie consisterait à décrire les fruits , les ilcurs , les feuilles, le tronc «t les branches de cet arbre , à voir comment les branches sortent des boutons formés dans les aisselles des feuilles , comment les pétales se développent sous les sépales du calice et découvrent , en «'épanouissant , les étamines et les pistils, comme on voit les diverses couches de l'écorce de notre globe sortir les unes de dessous les autres, pour se montrer sur sa surface dans les diverses régions àu nous les observons ; cette phytographie deviendrait alors absolument semblable à notre géographie physique. L^anatomie yégétale de l'insecte , consistant à distinguer dans l'arbre les dilférens organes et les divers tissus dont ces organes sont composés, serait précisément pour lui ce que la minéralogie est pour nous. Dans Timpossibilité où il se trouverait de comparer ce végétal à d'autres , sa phylonomie se bornerait à la connaissance des lois sui �
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    j — «17 — Vanl lesquelles les différentes parties de 1 aiLi e qu'il étudierait seraient superposées ou arrangées entre dles » et ctorvespondrait ainsi pour lui à ce que lé géonomîe est pour nous. Enfin, s'il pôuvait découvrir comment le même arbre , sorti d'une graine, ÊL' poussé des branches y et s-est reyétu de fleurs et de fmîtSy il se ferait une physiologie végétale» dont Tanalogie avec la science que j'ai nommée liiéorie de la terre n'est pas moinsr évidente. Dans la plaitse que {'ai assignée à la géograpbte siqiie , elle précède la minéralogie ; el comme c'est à la première de ces deux sciences que je rap-» porte Téliide des divers terrains et des caractères qui leé distinguent , il faut que cette étude puisse être iaite ii^dépendamment des connaissances dont fe compose la tniuéralogse. Cela serait une vérita-» Me difficulté y si c'était dans cette idemièrë science quon dût traiter des formes cristallines et de la composition des oxides , des dilomms', des sels^ etc. f dont ces tenains 'sont fo^nés ; nuis nous avons vu que c'est dans la géométrie moléculaire et dans la chimie qu'on doit les déterminer^ dès lors, la difficulté dont nous parlons disparaît éntièremeat , et celui qni s*oceope de géographie physique n a besoin d'aucune connaissance appartenant réellement à. la minéralogie, p6nr coiàpréndret |iar exemple r qu'on désigne sous le nom de granits |in assemblage de petits cristaux d'acide silîcique , appelé quart \ de silicate double d'alumine et de Digilizeu by VoOOgle
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    potasse , nommé felspath , etc. Lorsque de Té* tude de la géographie physique , on passe à celle de la minéralbgîe » on possède la connaissance* des temtns, qui est indispensable pourqae Ton pnisse donner à cette dernière science tout le dtJveloppcmeni qu'elle comporte. Déjà , en ne considérant la minëfalogie que comme on le fait ordinairement t cette connaissance est nécessaire pour que le'niî>néralogiste puisse dire dans quels terrains se trou^ vent ctiaqne espèce minérale, et surtout chaque Tarlèlé â^ufie même espèce ; mais la connaissani^ des terrains est bien plus nécessaire encore quand on considère la minéralogie comme je crois qu*ou doit le ieîre » pnîaifu'alors œtte scienpe consiste ès"» sentiellement dans k recherehe des matériaux ho<* mogènes et des roches don( les terrains sont composés y de même que l'anatomiste se propose de re* connattre les tissus homogènes et les oiganes dont sont composés les êtres vivans. Le principal objet de la minéralogie considérée sous ce point de vue, est de dire t ZW minéral homogène , ovluUb roeh0 se trouve dans tel ou tel terrain , et y présente ieUes ou telles variétés. Comme Fanatomiste dit > par exemple ; Le tUsu osseux ne s observe gue dans les animaux à squelette intérieur ^etprend», dans la plupart de ceux qui nwwnt dans l'eau , les caractères particuliers gui distinguent les arêtes des os des autres vertébrés, ou bien t U organe destiné spécialement à la respiration ^spa^i Digitized by Google
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    dans les animaux dont VorganisàUon moins confpliquée permet au tégument général à^en r^mpUr les fonctions ; il est sous forme de poumons dans tel animal , sous celle de branchies dans tel fuitre* Lâ gêonomie vient après ces deux sciences pour établir les rapports généraiu de superposition et ^ colfociclepee qui existent , soit entre lés terrains décrits dans la gëegrapliie pliysiqne, soit entre les diverses espèces ou variétés des substances homogènes ou des roches que nous a iail connaître la Biinéralogie» et les classe d'après ces rapports. S • Sfiiences naUtr^es» Le caractère de ces sciences est tellement marqué par l'opposition qui se trouve entre le mode d'eiistence des corps Ti?ans et celui de la matière inorganique » que leur défini- « tionnepeutèlre sujette àaucune difficulté. Ce mode d'existence consiste dans les chaogemens continuels par lesquels passent nécessairement les êtres vivans en recevant sans cesse les nouvelles molécules desiîaces à eniretenir cette existence , et en en perdant d'autres devenues superflues. Us naissent toujours d'individus semblables à eux, croissent) se reproduisent et meurent» tandis qu'uq corps inorganique , sur lequel n'agit aucune cause dedestruction y peut rester iiidéâniment dans Iç xaème état* Silescaractèresqui distinguent les èlrcs organise* d( cç)ix qui ne le sont p^s » présentent s^u-»
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    cttnei difEcttlié , la place que doif«ttt dOcaper dànt Tordre naturel les sciences qnî y -sont. rèlatiTe!) ne peut également en sou iïrir aucune. lodependamtalent des seconn q[a*elle8 empruntent aux sdiencet précédentes » cet ordië serait déterminé parla éenle considéra Lion qu'un corps , pdur êlre vivant , n'en conserve pas moins toutes les propriétés uiatliéma« tiqnes et physiques de la matière inorganique , et que les phénomènes de la vie ne peuvent être compris que quand on a des connaissances au moins générales sur Tensenible du inonde qu'habitent les êtres organisés, et qui leur fournît iê sol éotH le végétal tire sa nourriture et sur lequel vitTanimal, 1 air qu'ils respirent l'un et 1 aulre » ht lumière » qui De leur est pas moins nécessaire'» etc. » elib* Des lieux sous-embranchemens dont se compose rembranchement des sciences naturelles , l'un est relatif aux végétaux doués de via vie seuleinetfit , e*est-À«-dire, de cet ensenible de phénomène» qui consistent à naître , croître , se reproduire et mourir; Tautrè aux animaux qui jouissent en outre de latensibilité , du mouvement spontané et des ibrcea musculaires qui le produisent (i). (i) M. Dntrocbet a montré qae U mécanisme des mpnTemeiB, que présentent cerlaio? vé^élaax et qai semblent au premier coup d'œil pouvoir Aire asîiinili-s atix mouvemers spoiUancs des anîinanjf, est absolument différent du me'caoisme de ces dernier», en faisant voir que les mouvemcns de lasensilive, bien loin d'être le résaUât d'une coniraction dans le tiMu végétal , «ont produits par nngon' Diyuizeo by GoOgle
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    — - 221- — * Les dtv£ûon« de ces àen% so«s*embrancliemeDS eu sciences du premier ordre, du second et, proi^ème,, se CMurirespondeiit «zactement , â, nw sei|lç,eqLCiB|itioii {irèft,. qfiii est UMe suite neeesMûi;^ de,Ia difTérence raéme que nous venons de signaler entre ces êtres , et de cette circonsunce que riipnilOfi Ji^irrJVÂme Jait partie, du r^ne «BimÂli Celle exception, coiiiiste en ce que toutes les Té^ rites relatives aux végétaux sont comj^rises dans le seujl,SQUSreiiib£aiicheineiit des scieikoes pliy^olegî* qiiet» tamdia'qve eelles qui le soiit«aliz «nimaaik se partagent entre les sciences zoo]oj:;iques proprement dites , et l'eqçibirancliemeat entier des sciencee nédioaie». «Qa vpn»>» ^dans l^appe&dloe^pkoé i b-fin de œt ou^age , que si les scienees qoi ut rapportent aux animaux prennent ainsi un développement bc aucçnp pins grand que celles qui cmoter^ neiLtks.végétaiiiz,coeid^velQ|ipeneBl dégendd'oiie lei générale qui se retroniFedbas toutes les autres tranches de nos connaissances. Quaut^à présent*» il «ufiÀra d'édaicoiar les.diffîeuUés ^'on pourraît reik'eontarer. dama- la determibaltbn furéciée 'de» limUes de quelqpesr-nnes des sciences naturelles. ! . ' ' '. — : ^ - ' : ' ^ • ' > ' "* §tiaeat.jkitisso antagoniste, causé par la turgêscenoe qtcM <Uler^ ip>ne, dans .i^t dcniier, ^s«o raccn^a^on àts. liqqijdet fff^ taaz ; découverte qaî, en clianpeaot nos ide'es sur la natore <le cet sortes de mouvemens otfçrvcf* tlans ^Iffrrcns orf^anps dos plantes , trace^ dune ipanièro plus prrcise qu'on ne Tarait insqu'alon, U ligne de démarcation qu'on doit établir entre les récéUox et Cl animaux. '

  
    C'esl surtout à l'égard de Tanaibinie et de la pbjsiologîe végétales et animales , de ragriculture comparée et de la zootechnie comparée , que l'on peut éprouver des difficultés de ce genre. J'ai fait remarquer y page 87 , que tant que les matériaux des terrains qu'on étudie dans la géologie , sont composés de plusieurs substances qu'on peut séparer mécaniquement , c'est à la minéralogie à eil opérer la séparation ; tandis que c'est à la chimie qu'il appartient d'analyser les substances minérales homogènes. Je pense qu'on doit en dire autant relativement à la limite à établir entre Tanatomie végétale ou animale et la chimie ; et, en cela, je ne fais que me conformer à l'opinion d'un homme , dont les vues profondes et les découvertes importantes ont fait faire tant de progrès à cette science • Si une anatomie délicate reconnaît , dans les organes les plus ténus des végétaux ou des animaux , les différentes parties dont ils sont composés, ^'estce pas à elle qu'il convient de séparer , dans un grain de fécule, dans un globule de fibrine ou de tissu cellulaire , le tégument de la matière qu'il renferme? Et le rôle de la chimie ne doit-il pas se borner ici à analyser ultérieurement ces corps , après que l'anatomie les a isolés ; comme lorsqu'il s'agit des substances inorganiques , elle ne doit décomposer ' que celles qui sont homogènes. Voyons maintenant la limite qu'il convient d'établir , " SOI t qu'il s'agisse des végétaux ou det
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    ànimàliZy enire «Fanatomie et la physiologie» En dîaaxit' <{ae la plijsiologie végétale et la pliysîologie animale ont [)Our oLjet d'étudier les causes de la vie , la formation et les fonclions des organes dont ees ètmeoiit ^ttiposésy je n'ai paa entendu prendre ce mot jfbnctiûns dans un sens tellement absolu , qu'on diit en conclure que ce n'est pas au phytogmphe ha au soograplie» hiais aurphysiologisteà dire qae la poussière des étamines féconde Tembryon , après s'être déposée sur le slygmate ; que les membres antérieurs des animaux vertébrés servent tantôt à lapréhension^tiintAt à la mardie, au vol 9 àla natation , suivant le genre de vie de ces animaux ; <|ue c'est avec leurs dents qu'ils coupent, déchirent et broient leurs alimens ; que ce n*est pas à l'anato* mine à dire' quels sont les vaisseaux qui contiennent la sève ou les sucs propres des végétaux ; que , dans les anÎMUXy le canal intestinal conduit» d-une de ses extrémités à' Fantre, d'abord les àllmeiis V ensuite les produits de la digestion , et enfin , les résidus qui doivent être répétés au dehors ; que le coaur'fntoireuler ^sang » et que les poumona-oules branchies le mettent en contact avec Toxigène, etc. Dans ma manière de voir » ces usages des organes internes ne |fettvént pas plus être exclus de l'ana* toUite , qu'on iié peut exclure de la zoographîe les usages des membres ou des dents ; et quand j'ai donné', de la physiologie végétale et de la physiologie awniele I les définitions que je viéna de ràp*
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    — 224 — peler, j'ai entendu parler, en employaul ce mot fondions^ d'u^e éiu4e appro£cpdii$. U liQwère <lo9t elles sVzécuteat , des causes des pihéiftoaaè^ nés organiques qu'elles prcscntcut. Dès lors, celui .qui a appri^ Ipui ce que doivent oooteuir, s^uivuni niPÎ , Tf^fi^^viieT^géul^etlt'wlomîe.iiiumidey nt manque d**V^iiiie des connaissauce^néoeftsaires pour j]Uger , lorsqu'il passe a,Vièiu^e de Iç^^onomîey T^impç4ftaiiçe JTçspeçtîvQ de$ ciura^v^tixefrdet. organes internes , comme eel^ije^i à iaît'jèQis^éUideisbB^ètA de la piiyLographie e;t, deJ«. zpograpliie, sait tout cé dojat ^il a. ^esQ]^. pp|i|^ i^^^pnémer h, valeur pilu^oa moins ^ande^deii c;i||ac|èmtfeDdéiMri'éiitdéoM* parée des. organes eAlerucs. Quant à la physioloi^îo anâo^e ou<yégjéjta3e , q(ii n'a pluft ai9iLd£i&ecûar«s à fX^pe^ à,Us^o^m^»vmé ««pleiiifeBUês^ènl^unti à lui Caire» elle contiendra tout ce, qui est relattiiA ^'jç^licatiou du mécanisme d^s fonctiaitSi» conuab à.cell^ di^ mp^ de formatiçii» deft Q|rgaii^« >paSv exemple , si le fait de la f(^pdal»^ ^ Yasttf nf^é» tal , par la poussière des étaniincs , apparlieat à lft p|4j[t,0|fr4g^i^> ç>8t d^i^ la |k|ij^qld§i^.tqu!ou.d^ plaçer l!e^Ucà|;ioç fàf»,f^^j^.^h4kHAjit!tgm^ ploie pour atteindre ce bu^ , el qu'an de j ses plus hjei^igL intjsrprètjqs i^^s a rëcemfQ/ent dévoilésiiii ,fFaaioxis ipafiixiteiiaBt à J!a(Biri«pliiiiiict 'oftii^pétfÉl^ Comme elleapour ol>j et de loisir ^siM lesdiveçaflk méthodes de soigner les pliantes , celles qui présenta Uiyuizeo bf
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    ik ke&iiié et la bonne qualité des ptodttîts , qnë pour la eottsemtioh des végétaux , taiit qrfas peu* Vent nous itreutiles, elle doit comprendre la détertnînatîoii de celles de ces méthodes qui sontjlcs plus propres à t>réVeiiiir ou â lés makiies anx^ quelle» ils peuvent être ètposés ; et qui privehiîent lagiiculteur du fruit de ses travaux. Cette science , Comme nous l'avoiis yià ^ se partage en depx autres» l'agrouointe , qui pour cïioisir entre diflerehteS nl^tïibdés , ne consulte qiie Texpériencei et en réduit, quand cela esi possible» les^résnluu en lois, générales pUrmentenipînques; làpbysîobgie agricole qui part , pour le même choix , de la coiiriaissauce de toutes les causes qui peuvent modiiier la we dans les Té|séiai^» de^ianière à bous procurer lé plus eomplétemeiit possible les avantages que nous voulons en retirer; en sorte que Vétude de ces causes e&t le principal objet dé la physiologie agricole* Remarquons ensuite que là distinction entre les vérités dont s'occupe la pliysiologie végétale et celles qui sont l'objet de la pbysiolpgi« agricole^ dépend du but fuVm yeiit altçiindj^ en étudiant ce) vérités* Si l'on cberehe seulement à connaître les causes de la vie dans les végétaux ^ çette recberdie appartient à la premi^ise de ces sçiencc^ ; si/ àn c^nUaire , ^on étudie ces causes dAns là vue de perfec-» tionnerla culture des végétaux dont nous retirons im genre d'utilité quelconque 9 de les rendre 'prO'* i&
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    ^ «î6 — près à remplir plus complétemenl celle deslinatîon , de prévenir ou Ae guérir leurs maladies > etc.i celte étude appartient à la physiologre agricole; eil sorte» p^r exemple , qu'une même expérience doit être rapportée à l'uiie ou à lautre de ces deux sciencès , suîvatit le but qué l'on sé propose en la fai* sant. De même que , dans les sciences physiques , la combustion du gaz hydrogène appartient à la physique expérimentale, lorsqu'il ejst question des sons qui sont produits'qtiatïd on introduit dans un tube la flamme qui résulte de cette combustion; à ia chimie, sUl s'agit de vérifier par la synthèse les proportkms dans lesquelles se coi|ibinent les éiémens de l'eau ; à la technologie , sî on a pour but de sé procurer un nouveau moteur en brûlant du gaz hydrogène* / Cette remarque bien comprise , il ne peut pins rester de difficulté à rapporter à la physiologie vé* gétale et à la physiologie agricole les vérités qui leur appartiennent ïtespcctîvement. Elle monUe que ccn e dernîèrfe doit comprendre , dVnepart , l'étude de toutes les causes par lesquelles la vie des Végéuux peut être modifiée relativement au but a'utUité ou d'agrément que nous nous proposons d'en retirer , telles que Vapplicadon sur les végétaux de certaines préparalious, les opérations par lÀquelles on retranche , soit des arbres , soit des plantes herbacées , les parties malades , celles dont la conservation nuirait à leur durée ou à la beauté Digitized by
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    Ae leurs fruits , les procédés de la greffe , de la dé» cortication , etc. , les arrosemcus , les engrais , les recherches relatives à la nature du sol, à Tecposition» au degré de température qui conviennent le mieux aux diverses espèces de plantes ; <3e l'autre , Templpi de ces diiférens moyens pour conserver les Tégétaux , et prévenir les .maladies auxquelles ils peuvent être exposés , la connaissance de ces maladies elles-mêmes , et les procédés les plus propres à les faire cesser , lorsque cela est possible ^ toutes clioses qui sont , par rapport aux*végétatix» ce que sont , à l'égard des animaux , d'un côté , la pharmaceutiqui; » ia traumatologie et la diététique > de Fautre, Thygiène, la nosologie et la médecine pratique , et qui néanmoins doivent appartenir à Tagriculture, quand ce ne serait que parce que ce sont les mêmes hommes .qui cultivent les végétaux , et qui font usage des procédés «t des moyens dont nous parlons. Pour que Tanalogie fut complète , entre toutes les sciences qui font partie du soiuS'-embranchement des sciences phytologîques» et les sciences . qui leur correspondent dans celui des sciences zoologiques-proprement dites, il faudrait que toutes les vérités comprises dans les sciences médicales le fussent dans la science du troisième ordi r, qui tient, dans le sous-emhrauchement des sciences zoologiques proprement dites , la même place que la physiologie agricole dans Fenl^ninchement, des i5.
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    ^ 228 — i sciences phy tologiques , c'est-à-dire , dans la itrep* sioiogie.Oa concevrait la possibilité de cet arrangement f a'existait que la physique médicale» l'hygiène , la nosologie et la médecine pratique yë« térinaires , quoique, dans ce cas-là mLinc , il fût encore contraire à la nature des choses telles qu'elles existent y puisque, d'une part 9 la vétérinaire n'est pas exercée par les mêmes hommes qui soignent et nourrissent les animaux domestiques , et que , de Tautre» cette science suppose des eonnaissancea tout autrement approfondies et yârîées que la par^ tie de la physiologie agricole qui lui correspond. Mais , dès que Thomme , dans tout ce qui tient à son .organisation , ne peut être séparé des autres animaux , et ^^e d'ailleurs toutes les divisions de la médecine humaine se retrouvent dans la vétérinaire, il est évident que cette dernière science ne saurait être distinguée de là première que quand on des* cend aux mbdi visions du quatrième ou du cinquième ordre, dout je n'ai point à m'occuper dans cet ouvrage , et que , par conséquent , il est impossible que les sciences médicales soient considérées comme faisant partie d'une subdivision de la zootechnie. Après avoir reconnu qu'il n'en est pas à l'égard des animaux comme à celai des végétaux, que toutes les vérités relatives aux moyens par lesquels nous pouvons agir sur l'organisation des uns et des autres dans un but d'ujUlité quelconque, appar* Digitized by

  
    The text on this page is estimated to be only 21.86% accurate
    — 229 — tiennent à ragrîcuUure > lorsqu'il s'agit de ces der^iit niersi tandis que , quand il est question des premiers , elles dolv cûl se partager entre la zooteclinîe et les sciences médicales, il ne reste plus qu'une difficulté : A ifuel caractère distinguera^t^on ce qui dùit être placé dans la zootechnie » de ce qid doit rétro dans les sciences médicales ? La solution de oette question se trouve dans un principe analogae aux considérations dont je me suis serti pages 99, 100, 12Û et ia6 , pour établir les limites qui séparent Toryctotechnie, Tagriculture et la sootechnie de la technologie* Ce principe consiste en ce que ceux qui ont besoin d'étudier une science doivent trouver dans les ouvrages qui en traitent tout ce qui leur est nécessaire de savoir pour atteindre le bnt.qii'ilsî se propc^sent. Ainsi yç'est dana nn traité de zootechnie qu'on doit faire connaStre Tutililé que ceuji, qui nourrissent les animaux peuvent ^étirer ,^ soit de Temploi de quelques substances qui i^e font pas partie du régime habituel auquel ils le» soumettent , soit de certaines opérations chirurgicales qu ils sont dans l'usage d'exéçiiter eu:^-mêmes^ les divers régimes quoa doit préférer suivant Tespèce de produit «pi'on veut en retirer et la difl^ence des races ; les précautions à prendre pour prévenir les maladies qui les menacent, et enfin 9 les. moyens de remédier eut aocidens pour lesquels on peut se dispenser dWoir Recours au médecin vétérinaire. Mais, c'est dans
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    — aSo — des ouvrages JifTcrcns , destinés à rinstrucllon de ce deriiier , qu'il faut ei^foser en détail toute» le$ coaoaissances qui lut sont nécessaires , et qui doivent, comme celles doiiL sa compose la médecine liumaiae , être cotnp^ise^ da^s Teinbrai^chemçnt de^ scieoces médicales. 4* Sciences médicales. G est par ces coQsidër rations que j'ai été amené à reconnaître que les sciences médicales dévouent former un enabranchement â part, et àhfi Iprs il ne s^agis^it plus que (Je li-accr eatve ces scîeuces çt les sciences zoologiques proprement dit^s une ligne de démar^ cation q|ii ne p^t laisser àticun doute sur la disr tînction des vérités qui doivent être rapportées à chacune d'elles. L*usat;^e ou Tgn jgst de ranger. Tanatomie et la physiçlogie animales parmi les sciences dont on traita dans les ouvrages et le^ cours relatifs à la médecine , semblait devoir m'i aspirer quelque doute à cet égard i n^ais il ne me fut pat difficile de me convaincre que ce^ usagp était uniquement fondé sur nécessité de bien con«naltre Torganisation Jes animaux, avant d'étudier les elfets des agei^s et dçs autres circonstances qui peuvent la modifier , et ^ur ce que Futilité de la médecine est cause que celte science est çultivée par une foule de personnes qi^î u ayant ni le temps ni les moyens d'approfondir toutes les branches de la loologie , se bornent k étudier , suivant la c^triièie qu tilles veulent embrasser, la partie dq Diyuizeo by
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    l'anatomie el de la physiologie animales qui e&i xeUtiye soit à rhomme , soit aux animaux domestiques. Ifais des consîdërationS de ce genre ne doivent être admises , lorsqu'il s'agit de la classification générale de toutes les vérités que l'iiomme peut connaître , iju'autant qu'elles sont en harmonie avec la nature et les rapports mutuels de ces véxités. Qr, les caractères d'après lesquels }'ai di3r tingué les sciences médicales des sciences naturelles ne me paraissent laisser aucun doute sur la néces^ £itë de ranger, dans une classification de ce genre r l'anatomie et la physiologie animales parmi ces der< nières. D'apuis ces caractères , Fanatomie animale ne peut être placée qu'à la suite de la loograpliie ; et quant à la physiologie animale i dont Tobjet est d'expliquer la formation desxttganes t. et leurs fouettons , telles qu'elles ont Heu en géuéral dans les animaux, elle doit aussi iaire partie de Ja «oolpgie et y être placée après -lea autres sciences du troisième ordre dont cett« dernière est . composée ; parce qu'elle suppose toutes les connaissances renfermées dans les trois précédentes, et eu particulier t celles des classifications naturelles qu^ét^* -blit Ift fopnomie, attendu que , pour traiter complètement de la physiologie animale , il faut suivre les mêmes (onctions successivement dans les divers embrauclyemcm , classes , ordres > etc. , du règne animal. , Cette diihcuité , relativement à la pl^ que doi-^. Digitized by Google
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    ^ a5a — ycnt occuper Taiiatomieel 1« physiologie ammide«^ f tant ainiri 9^1iie » il n^'eii zctte «ne Amdère ^ édaircir. J'ai reaupqûé tout à llieiire qtf e fi aii lien classer lea acienoea «pd existent véellenent > telles qu elles ont clé ialtes par riiomnie el pour riioinnie, 911 leiais^t à'ixue mamère artificielle , d'après def idées piéconçoes» ce serait dans la thçepsiologîe ^pw, rentreraient tontes les fclences mëdieatea r €t je n ai pas eu de peine à montrer ^u'on pareil arranfeinei^t était toi|t à iâit inadmissible. Des personBéa qne j'ayaia consultées sur ma classification > sans leur expliquer suffisamment la distinction que j-établissais entre la physiologie; végétale et la phjf iologie agricole » dcMut l'nne a occope d^i y^gétaii:^ 'seiiileinëii^ pour eonnaitrB les mystère» db lenx; organisation , et l'autre étudie les moyens d'agii* sur cette organisation , afin la xnodiiicr de la nanière qfû novs a«t la plue ayatitngense; ont peii|é 4|Qe c'était, non pas à la thnpskdogie , n^iaà la physiologie animale que les sciences médicales déliraient être réunies; c'est ce que je ne pouvais adop; fer», d^apré^s la distinction niénie ^e je yiena faire , relativement aux plantes , entre la physioi* }ogie végétale et la physiologie agrieole. Cependant, pour qii*3 i|e pmssie tiester. aucnn doute à cet ^garct je croirdetoir faire èHcorè quelqiM lliyB((rrAlkiMi sur la nécessité de séparer les sciences médicales , ^ou'seulement de la physiologie animale » mais ei^ Digilizeci
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    général , de toutes les scieuces du Iroisième ordre, |X>mprîses dans la zoologie» La phynolo^e esl teHement distincte des science* inëdîcales, que quand ellet^ociApe def mêmes objets qu uiie de ces dernières , elle le fait sous un point de vue diâerent* SU s'agit,» par exanple,, d^s ^tmens» la physiologie explique . coïnment ils sont digérés, comment le chyle est séparé delà masse alimentaire , comment il se mêle au sang , devient sanm lui-même» etc. , tandis que la diétér tique , supposant toutes ces connafosanoes. déjà Requises ; examine les effets avantageux ou nuisibles des diâerens régimes, ëtaUit sur ce sujet les réglés qu^oa doit suivre' poiàr amener les premiers, et se préserver des seconds. Par là , ces deux sciences se trouvent aussi nettement distinguées que 1 a^ •|pri<»lunrey par exemple , peut l'être de la bota* uîque. A Tégard de l'iiygîène , on ne pourrait en réunir le§ diverses parties à celles de la zoologie que par des rapproçhemens évidemment forcés. Il iandrait, par exemple, considérer les divers tempe^ramens comme çonstiluaut autant de variétés dans Fcsp^ hmaainey si-l'on voulatt q^e la cra^ogrâphie devînt une partie de la zobgraphîe. Cette' dernière doit bien parier des dillérences qui existent ^ntre lea diverses races de Tespèce humaine ; mois lion des variétés indivicIneUes'dottt s^occape la cmsio^rapliie, parce que ce n est que dans les sciences Digitized by Google
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    - a34 — médicales que Vindivida peut devenir un objet d'éludé ; et mcrae , à l'égard des raCes , la zoographie doit se borner à les décrire, et laisser aux flcience»^ m^édib^s lé soin de faire connattre les changemens que les modifications qui les c ii aciérisent peuvent apporter aii& r^imes et aux médi* cations qui leur oonviennent. La nosologie et la médecine pratiqué ne sont pas séparées de la physiologie par des raisons moins évidentes. Le phjsiolo^ste doit se l>orQer à expliquer les Ibncdons des oignes et les pbénor mènes Vitaux qui ont également lieu , soît que 1 animal se trouve ou non dans l'état de santé. Mais les changemens <|nie les maladies^appdrtent dans les fonctions des oir^anes et dans les phénomènes dé lu vie, sont ua objet d'étude cUaiigcr à «es recherches , et dont on doit former , comme je le fais ici , des sciences très-distinctes de la pbystoB. Glusi&cation* Ces qpiatre embxancbemens , relatifs au monde matériel , forment par leur réumim le règne des SCIENCES COSMOLOGIQUES , qui se divise naturellement en deux stous - règnes. Le premier embrasse toutes les conoabsànces linmaines relative» à Tensemble inorganique ^ du inonde. J'ai déjà remarqué, page 128, que cet en' ff^ipble inorganique est le monde proprement di^. Digitized by
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    255 — c'est pourcpoi Je donnerai aux sciences comprlsea dans le premier sons-Tè^ne le nom de sciences 005IIOLOGXQL KS rKOPREMENT DITES ; elles renferment les^ teiences maLhémati<{ues et les sciences pliysi* ^èë. L'autre sdns-iègne se compose des sciences qui comprennent tontes les vérités relatives à la na«| tare, dansie^eus que j'ai donné à ce mot (page 1 28) j je lef nommerai sQBifCss fhtsiologiqubs» du grec ^ric q^i, d'après son étjmologîe» est synonyme dii mot nature, pris ians oe même sens. Dans le premier embranchement de ce sQUs-règne, on considère les êtres orçaiiisés dans leur état, ordinaire ou naturel , et o*est ce qui jnstifîe le nom de sciences naLurcllcs que j'ai donné à celles que renferme cet embranchement; en sorte que, quoique les deui^ nù^^P^iologique et naturel senuilenjt wsigner même cliose , on ne doit pas leur attribuer la-mémé extension ; le mot naturel , d'après l'usage qu^on en fait en français, est réellement plu9 restreint^ ce qa*il rappelle oeftoiidée de l«tat nonoal on naturel , que le même usage n'à pas lissociée ^VL mot phj siologigue. ■•• •■•y y m ^ 4« .cette d^siû<^.ti^m^ ; ' ' ' fCo*|^OI.O«i^0t* DITE*. { Digitized by Google
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    — 256 Omeetatioks. Nous avons déjà remarqué celte circonsUnc» slugalière , que quoique les objets spéciaux des sciences du premier ordre pi t smh nt chacun quatre points de vue cormpondant aux quatre sciences du troi«?i(' me ordre, comprise» dan» chaque science du premier, ces (juatrc objets spéciaux pouvaient être considérés comme quatre points de vue semblables d'un objet général, commun à qunfre sciences du premier ordre renfermées dans un même euibrancliement, et qui correspondaient chacune à un de ces points de vue. C'est ici le lieu de faire une rcmarcpc qui paraîtra pcuL-Clru plus singulière encore, c'est que les objets généraux des quatre cnibranchemens du règne cosmolcgîqiie . sont enrôle réellement les qunire jininf, vuc SOUS lesquels on peut ronâ(^érer le monde matcriei , objet couuuim de ces quatre eizibrânchct mens. tt d'abord» les sciences mathématiques, qui se composent d'idées immédiatement tirées de la contemplation Je 1 univers, et qui n'empruntent à l'observa J ion que des idées de grandeur», et des mesures, en sont évidemment le point de vue autoptique. Les sciences physiques examinent, sous un point do vue général , les maténaux qui le constituent, comme la minéralogie étudie spécialement les matériaux des djrrr<! terrains, comme Tanatomic végétale on animale s'occupe des tissus et des organe^ dont le» végètaui ou les animaux sont composés ^ én sorte que les sciences physique» sont réellement , par rapport à l'ensemble de 1 univers , ce que la minéralogie, l'anatomie végétale et rauatomio nnimale sont relativement aux divers terrains, aux végétaux et aux auimaux ^ elles présCE^içl^t ainsi tous les caractères du point mic cryptoriatiqoe. Nous avons vu quand nous nous sommes occupés des sciences, du premier ordre comprises dans rembranchement des sciences naturelles, qu'elles oQraieut toutes plus on moins le caractère troponouiique, dans les changemens continuel» par lesquels se conserve la vie; et que le caractère de ce point de vue ehilt seulement plus essentiellement marqué dansla zoologie cous icrée à l'étude des animaux,' c'est-à-dire , des êtres organisés, ou ces changemens sont à la ioi» et plus marques et plus mulUr Digitized by Google
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    ^ a57 — ftUét. On en voit mabtenint U nSaon , c'est 4|iiereiiilmaichement entier des adeneeè natonOes doit être coniidért le pràok de vue troponoaaiqne de IWverB. Enfin , quoiqi|e le point de vne crj piologiqae eoit pi» nuidfeste dans k mtfdnfîne pntîque qoe dans lu entrée acienees médÎGalee, ' }*û déjà remarqué ipill ae prétentiit pins on moine dene tonlee« perce que toales ont le même objet général, l*étude dqe cwtaat extémee ou internes, qui entretiennent « allèrent I féteUÎMent on détndsent Tordre nonodl des phénomènee.tUeitt dans llionuae et dsni les enimeox, et des BMtyeBs qa*îl convient d'employer ponr rétablir cet ordre quind il est troublé» On ne s*étonner» donc pas it je regards iiembnncheninnt qoi^ rétmk toutes les sciences médicales comme le point de vue ttyptolo^que de rnnivers. Jl Test perla fiatove même des oboees ctc*eit ce qui rendrai* son de le ciroonslence déjà remerqnéet que tontes les sdenoes médicalés présentent pins on moins le eeràctère cryptcdogiqne, parce que les objets qn*ellM étudient , médloamens', opérations ebimrgicales , régimes , etc. , y sont seulement considérés en Unt qu Us prodolsenl les phénomènes orgpniqvM dont ils sont les ceuMf • • Si maintenant nous remontons de ces dernières obserratione à celles .qui sont à la fin des chapitres et des pnragrapbés pré* cédens» nous vorrona rplatlfoucui «u premier règne , en alten* dant que dans U seconde partie de cet ouvrage BOUS retrouvions ta même chose k Tégard du second : X*. Que la considération des quatre points de vue s*appliqne d*abord , d une manière large cl ti ès-géncrale , aux objets des deux règnes dans lesquels sont comprises toutes nos connaissances , et qu'elle partage ainsi chaque règne dans les quatre cmbrancKemens déjà donnés par la n attire même des objeU auxquels se rapportent ces embranchemens ; a*. Que cette même considération s'applique de noaTeau, en la précisant d;jvant;ige, aux objets étudiés dans chaque embranchement» et divise ainsi ces embranchemcns , chacun en quatre sciences du premier ordre 'précisément les mfmes que celles qui résultent de U comparaison des véiités dont ces sciences se composent ;
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    4 — 23S — s*. Qtt*ai rappUijaaiijl mw troiôèine Int. d*iuM maMé encore pliu précise èiptuâreBtrduale, aux divers objets de cei Viencos du, prender ordre » on en dédnit immédiatement \â 4ivisiOn natoreUe de chacune d*eUes en quatre agences dH troisième ordre. n me resteik faire remiirqaer que cesqoatie pwlsdé vue sont tellement î^érelis k U nature de notre esprit-, qu'on pourrai encore , par la mteie considération , partager la plupart de es» dernières sciences en subdivisions correspondantes k diaqoa point de vue. Mais , outre qu'il n en résulterait qoe des snÛl< visions du quatrième ou du cinquième ordre , dont« comme je l'ai déjà dit pi ofileurs fois, }c n'ai puiat à m'occuper dans cet ouvrage, on conçoit aisénient que plus ou subdivise ainsi les eonnaiisanote liumaines , plus les subdivbions qu*on établit sont peu marquas, et finiraient, si on les poussait trop loin, par séparer de» vérités que , pour la facilité de Tétude et la clarté de renseignement , on doit laissçr unies. J'ai déjà jait observer qu'à Tégard des sciences du troisième. Oldro comprises dans les mêmes sciences du premier , il est souvent préférable de ne pas les séparer, de réunir, au oontrairo , la zoograpMe » par exemple , avec l'anatomie animale, dans un traité de loologie élémentaire. La mêrrtc remarque s'applique bîeu plus encore aux subdivisions qu'on voudrait faire, d'après la considéralioa des quatre poials de tu© , <Làtxs <lea frjcnres du troi* sièmc ordre; je crois devoir cependant en indiquer quelquesunes où ces subdivisions se présentent naturellement, en prenant un exemple choisi parmi les sciences de cet ordre qui appartiennent à cliacun des quatre points de vae auloplique « ci^ptorisliquc , t ropouoniique et cryptoloffique. ' L'urauogropliH , oU l'on ne s'occupe que de la dcscripfîon du ciel et dti uiouvcdiciit apparent des astres, est en g'''rieral le point de vue autoptiquc de 1 uranoiogic ; mai" eela nVniprebe pas que Ton ne puisse y former une première subdivisi<jii j^lu^ particuiièi ( aient nuloptiqun , où l'on ne décrirait que ce que nous voyous en etiet imuii dlaLt meut ; une seconde, qui présenterait le caractère cryplorisliquo, quand , à Taide du télescope , on découvre des choses plus cachée:» y telles que les lâches da soleil et des planètes , l'anacau de Saturne , les phases de Digitized by Google
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    Vâral « tes éti^eidont <e compose ce qu^on nomme «ne itoiU double , triple , etc. , et leon mouYeoMiis relatifs ; une troisifcme, ({u on poorrdt regarder cjtMume troponoiinqiiei oh Ton Ibrmerdt différentes cleues des astres, et où Ton étebttnit les lois qui préiddent) aox inégatilés des moufemnis apparent do soleO et dés planètes , aux progressions , stations et tétra^i ada« tions de ces dernières , ete. ; enân , une snbdiwien cryptologique qui expliquerait , en se bornant toujours ans monremenS apparens* les "vicisBitttdes des saisons , les plkases de la lune, les éetipses) etc. , et perviendiut mâme à les prérelr, oomtme laisaient les andens. ' ' t ' De même , la cbimie' est dans son ensemble àrypt9ri$ti^u0 , puisqu il 8 agit de décourrir les âémens dont les coips sont composés^ mds tien ne s*oppose )i ^ qn*on puisse y di»ling;ner une partie ootop^iis^ oommè aeriii , par ésemple, nn -^ctionnéire dechimio* on bien» une exposition' purement expérîxnezitale de crtte sdence , où Foii décrirait une suite d'opérations suggérâes par Fanalog^e , an moyen desquelles on décounirait snceeenrement les dire» corps ïimples , et où Ton montrerait comment ils se combinent^ pour produire des coips composés, méthode qui serait peut-être préférable à toute autre pour renseignement de cette science • mais qui , telle que je la conçois , ufa pas même été essayée ; une partie cryptoxisdque « où Ton •utoU ^uitr but du ddioraniner les meilleurs moyens à cmfdoyer dans cliaqtic cas » pour opérer les décom» poridonset les recompositions qu'on se propose de faire , partie qu*Ott pourrait , à volonté , réunir ou non k la précédente , comme » en zoologie » il peut être plus couirenable , tantôt de séparer , tantôt de réunir la loOgraphie et lanatomie animale ; puis viendrait une partie tropooomîque oà Ton classerait les corps , tant simples que composés , et où l'on ferait connatlre les lois générales de la chimie ; enfin , une partie cn pton*tir|ne où Von expliquerait les faits et les lois observés d après les di▼efs degrés d'affinité que présentent les corps , et les diUicullés plus oumoins grandes qu oppose à leur combinaison Tétat où ih se trouvent. Dans la tooaomie , qui est le point de vue iroponomique de
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    — — ta soologie , puisqu'elle a pour dbjet fei rapports iuiliMii 4îS atiîmaiiz » l«i ioii géiiMel eipriaent iset nppOKtt et U cU^ifiotioii'qal wrtmite g ou pourrit de même ^n^s^yf vue prami^ étude aoiu le point de vue autopUcpie qtd tebor» neraît k conrtater^eei n^pott» et ces kb par rdbiertéliQii i mid féconde qm , knw le point de foe crjploritl^ae » •*eeaipén&l de:la queilMMi londamentale de la loonomie, celle de la 'rabor^natioadea cancliNa, et moraU pour olijet de dfceemr cens qm'on d<dtp1a'cer an pramîer rang , d*aprèB le grand «onbmde clffactères teeendaiie» ^ e& dépeadenl : ceox tpà viennent immédiatemencaprèt > et tnceesHTememt lei ciiaclèfei de moini en moins inipnrtans • }uiqa*à oeox qniae peoMft pins sernr qn*i la distiuctioa deseipèoes. Le pmnt de voe troponti^liiné consisterait dana la eompari^Bon des' diftties dasâfieaâons • pour choisir entre elles celles (fà repr^fi^^t le miens Teidie de la nature ; et le point de vue ciypldleg^^pe annî! pour objet de découvrir les cause* des lois données psr l'observattim i Ignqne cela est possible, €'est-à*dire« icvaqu'oa' pent montrar comment ces lois wftsnltent 4es eondlUons d*«dilBAeer sa» lesquelles les animaux ne,f(01iinàent pas subsister. Enfin , la prophiflacâflpft, par êrâple , peint deviie ety^ Idogique de l'hygiène , parc» que tonte piéiUen de ce qui peut arriver est lendée sur Tenchatueinent des causes et des elicts, présente vn poÎDt de vue «otopiicpre , lorsqu'il n'est question que de décrire les moyens généraux de préTemr les différentes maladie» auxqucHes les hommes et les anîmy^ sont exposes: un point de vue cryploristiqnc , quand on se propose de délermiuer ceux qnî conviennent en particulier i suivant les divers tempéramens , et touffes les circonstanom d'habitation, de lieu, de temps, etc. , où se trouvent l<Js individoi mtnacés; un point de vue tropoiiounquo, dans une claaai^catiaii de ces moyens , ou l'on rapprocherait ceux qni , .-^yant une action à peu près semblable , peuvent se remplacer les uns les ■autres, on être employés simultanément; le point de vue cryptologique de la même science se trouverait dans l eiplication , lor?iqii'on la connaît , dc la manière dout a^sNttt ios dî* ler&es egpcces de préservatifs. Digitized by Google
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    Noos Terrons dans la seconde partie de cet ouvrage que ia malhéMologie , ou la science de renseignement de tous les genres de connaissances , est une science du troisième ordre cfui fait partie de celle du premier désignée sous le nom de pédagogique, et dont la mathi -îciiogie cit le point de vue troponomiquc. Quoique je ne dusse nalurelleiuent parler de celleci que lorsque j'en serai à cet endroit de mon ouvrage , je crois pouvoir montrer , dès à présent , qu'elle ponrr iit aussi être subdivisée en quatre parties correspondanlos aux cjuali e point» Je vue , parce qu'ayant |)f)ur but , en écrivant cet essai sur la philosophie des sciences, de développer une partie de me? idées sur la nuiihésiologie,' et de faire sentir toute llmportniico de' cette science , je trouve l'occasion d'en donner une idée plus complète et d'en faire voir toute l'étendue, en la choisissant pour dernier exemple des quatre subdivisions ^tt'on peut faire » d'après les quatre points de vue , dans nne Baillée dlirtMliniMiàtf ' ordre. ■ ; • La malhésiologîe » quoique troponomiquc dans son enscmWe ^ offire une p^rtib antoptiqtie , telle que serait un diclioniflM«tt 'imb éniuaérftiioif «dits toute âiiti^c forme de» difféMBttt ' Mleiieés de» objets qu elfes 'éfttèîêËt , étd^s'tjiiràclëMk qid'lm dfalStig«eiit ; une partie crjptoristique , ah il s'afgirkltduniéterudiiér, poor chacune d'cllcis , Icis Mérités fondamentales «WrléMtBeUies ettes nposent, les mofmt qu'il cîmvient d employer po4r leur HAfe falie'de nottyéaiix progrès , et les mé< ihttto ^ )iiixf|ue1lH on êSSt', ai^&lt rccbars , soit dans xfe but / aCill dMÉrr céllil foaiiUér Vmêèi nike paiiiAr» |»lus spéciaiêlMt tH>]Mdôâdqtlb , ôb Ton aànit pôm^ objet d*établir à' éSt égiffdr éeH tmk génémfe», et de ebsser tontes nô* connais* mbmti éétà muilbié h plat atturelle t iiiie patûe ciS^ptolbgi\qiie , enfin » oà 1 on chercherait à déterminer les causn des . priigi^; tlltttâl>dl feMi ertteldt li rapides, qiiéi«i iefences ontifiltii k iàBééM^éfotfÈek , la mftinière dbât elfet sont par* iWltAë« ^'>éfe^ de perfediôà àk elles se tnmTent aujourdîn!,' cf êè ({td^rettté à ftdre ponflcs élever % là hauteur qu'elles atHâ^dAfU^sMiir douté QTi jour. ' tâi*Tk*^ fÂ tenleiti^t d»iftteà id:àic«i dû trdsièinte ordra 16
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    — 243 ^ qaW peut fpin oette nibdivMan. S& appUc^iaiit anx objétt piràpn|^it,doiit.411^-40cciipent U conttdéraiion des quatre, pdota de nte, j*ai déjà remarcju^, ia4i q»® même r àftM ftTait lieu à Kégard de ploiimirs jbieiicea do «piatriëme cm du.cinqmitoie ordre, étrangères au. pbn' de ouvrage. Il en est'de mêiM de beaucoup d'autiea ; par exemple , de la palœon' tologie. Vu traité complet, oir les animaux loaaUes pourrait avoir une pj^Ué autoptique, oii ka d^bds qui nous en restent aéraient déenta; une partie crjptorislique , qui aurait pour objejt de .d^tennîncr à qa|el|e partie de l'animal aurait appartenu cliacqndeceadébna, oa, ,coq!wlleé,qu,articulaaon d'un tégument corné ; une partie Ir^nomique , oà il ferait question d'établir les loi» générales d'après lesquelles on peut déioi Qiiner reniepible de l'animal perdu , et retrouver la place qu il doiit occuper, di|||8 la classiicatiof^ naturelle de toutes les espèce» dujBègnc animal; naît pfirtîe çryptologique , enfin, oii l'on se proposerait de trouver lès causes de la présence de ce» débris dans les li<^ux déterminés où ils sont souvent ronnis en si grande abondance «.et celles qui ont pu conUiNer à ia dcsn udtîou des espèces auxquelles ils ont appartenu. H en serait de même d'un traité s^r les végélanJS iossilo's. De tels ouvrages c0natitneraient, d^ip la loologie ou la botanique , des subdivi^n» du quatrième ou dn cinquième ordre ; mais rétude des corps organi«'B fosbUf s , considères seutc«icui comme caractères distincUfe des leri;ains où on les trouve , appartient à la géologle , e^ cp n est pas là un emprunt que cette science fait à des connaissances qui ne viennent qu'pprè» elle dans la classification iHiturelle des poiciiccs , puisque Iç géologue peut se passer des rcciicrches du naturaliste, pourvu qail puisse reconnaître ces débris à laide, de descriptions sommaires et de figures couve-. U^ables. . i B me reste un*^ dernière observation à faire au mi jet de» ^atre points de vue dont j'ai parlé si souv. ni : c'est piecisémcntparcc qu il est dans la nature de iespril humain d'étudier s^yCçessiveciLMa tous les objets de Dt<s connaissances sous chacim dVuï , que CCS points de vue guidaient , à leur iu;,u , le* Digitized by Google
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    Vérités <]at oi^tUi«i)oiuf,éié considérés commii 4es «eitacai, fé* ^ondf ieik^ à- i^cs diTen poiatt de vue tani même qmVrn aa «OQpçonnAt reiJ«teiic« , à peu près comme lliomme se sert de 5es organes, et appliqua ses'^f^cqltéB.intelloclQellef à diffiérei^ objets « sansçODnaltre ni |a 9tni<;tiure Intlipe des uas., ni la nature des autres. Qiiai^d xin de ces génies cré^t^airs • à qui le j|enre Ininiain doit tant d admirables déconcertes , se trouvait porté à étudier un objet sous im, certam point de' vue , il résultait de son traTail one ^dence correspondante à, ce point de tue , sao^ , pour cefa , qii*il en eût lidée« l40nqa,on Tenait ensuite ^ considérer )e même objet sous un nouveau point 4$ *vue., on Voyait naître une autre srîciiee. Si c^.t^Vail avait été complet , toutes les branches de nos connaissances » dont je viens di^ faire Ténumér^tion » et toutes cdles dmit i- aurai à i»m*oocnper dans la seconde partie de cet onvriige , auraient reçu 4^65 noms ^ et ma classification se serait, pour ainsi dire» t;t>u\ée faite d elle-même. Tout an plus anrais*je eu à rang^ « dans Tordre naturel donné par ces points de tik* . des sciences dénommées d'avance ; mais il n en a pas été ainsi , et quoique toutés celles dont j'ai parlé jusqnici eijStfent-étér^eUeoieilt cultivées , jplusieùirs n avaient point encore de noQis et étaient ea 'qpelque sorte méconnues* N'aj^ant d'abord en sncâ-même au*» enne idée de ces points det vue », œ n'est que par Tanalogie que ]*ai été ei>n^iiît ^ TMWiiu«iitt« l'oxUtnnce ^des iMienoes q^ n'avaient pM reçu de Doin ; aussi n'était-ce pas ssm une scMrte de surprise que je remarquais Texac^ symétrie qui règne ^^nt toutes les parties de la classification: eiqppsjée dans cet ouvrage i ^sji^t'ri|e qui a été > pour plusieurs personp^.^ qui iai corn*^muniqué ma cbssification, un motif de- b i^^garde^ cpnîiné arti^cielle. On voitj niiûn^saant.doù vient celte symétrie ; on voit pourt^oi ^if'^ a iij^.q^^e fiojnbjre djemhranehemenf dapf les, deux r^nesdèf connaissances bni^ne/fd ppnrquoi cl^aqiif embranchement se divise.en ntt,méme.nqinjbire 4? squs^einbtva* cbemens et de sciences du premier , du second et do troisième ordre ; on voit enfin que cela vient de ce que les points de vne« qni guidaient, à leur insu , ceux qui ont créé les dilfercnies sciences» étant fondés sur la nature de I intelligence humaine,
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    élitet loajèitfli car ttêoië iioÉiâ>l«. En m nnââiil ainâ ralibft eetletjiBëtkie « on reconnaît facilement que , loin <p&*elle toll mi motif do penser qull f ait t^jbé/ifÈe choiè d'artifid^ d«ni viM 'daidficaânit oh efle se tironve , on aurait pn préVoir qii*el|B te ihanifèBtnrtâV, dtné Ife ctaMliiiaition nattorellè deiconnaiMàncat hnau&àn t dès qitVii aurait compteté la lirte dèi adénees an donnant des noms k ions ka groupes de Téintda qui A' Mmi réeflemdnt d*apit8 la fialore de nos lacuités intelïac** tnellei «t ^Itë êtà objets aaxqiieti n<Mks ted ti(i|>Bipionf. Et , en eflfet , n*én est pas deé icieiio^ coîniÀe' &• objeto dont •'dcctipiéle jpl^ciea ou le natural^ i alnybt ne sont pas • éômme ctà objété , indépèndânteà de t*emiilol qu^ de nos faiiulèéi 'In^^D^^^Q^ea nbiwf pouToos aëi»^nir * mai» non erésr àtt ndi^èin cbipâ. nînjpi^, vh îibmî a^inal , tàai& que 11io0iine > en étudiant avèe^plus je amn des objets donî il ii*aTait aàpaYaîralit qu*une connaissance trèsrimparfajte peut 'srrfsr nnè nôûîrâllè aciéncè t cette acience « al elle ne rentre pas dacnsune des di?idona et subdiVisions déjk établies » widra nttipHrun'é focnnéqu*aur«tlaiaéé.unè classijkatim cncofo hicoïkipiMe. d*est'à Tanàto^ à* indiquer céit^ lacunes et lom ioalême que tt fednibè qui doit la remplir né aérait qu*ébauchèe» H iîofliYiént'dtfM'^tfMSgÀè^ n^ àbia qiu puisse itxeîr sur elle les ^«tds dès hoiniàtes câpaMes de lât^nner toàs lés ^ireloppÀnéns doA fdle'*<e«tr susceptible. Or, en atûvanl cé proèédd, ^bttoléli jmeletaftlë que j'ai ea raison de le ifairé , on est cou* <IUîf à élablilr'ii^'duir iesbranclies de nos connaisaànces que Ton tk'a point enebrèrà^étii cdttiiiées ; de nouvieltés adeocès « qui , ptédsémenipar6è*bb^èllé^ont dëdni^^^ de ranaioglé, amènent <Mllès«rll&d«»'ijîbé(nct dt^irbn A cm dèvdSr me lave on lêprb* «be; 9k' ^ biëtr 'f\dSBié , Bàài dônte » dé ta prûènter cbmoiè «n otmS dîiidbjirtèr "tt^'^i^ èn ïnoîilrànt cônmenit ènBfêtidla.de UnàtMâiiéiii«'ab nbi laeidiés inleUsébielles» j e n*al toultt qoe préri^itbe objèctîon. . . * !_ ^ ; ' r i ' * 1 , » J • ' ( j» ' . -o' • ; ' \ '• • • >» ' "■' Diyitizeo by GoOgl(
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    -•48- . ExPLiGATips des tableaux sjrnoptiques des tmnees et des arts, placés à la de cette première partie^ Après avoir passé en revue successivement toutes les sciences cosmologi^ef ; après avoir posé leur« . limitéi respectives » uoatvé leurs rapports , lettm liaisons , et la place qu'elles occupent dans une classification naturelle , ii me reste à les réunie danf uu ^bleau général. Afin qu'il ne eoit p«s incomplet, coQipTDndi»! les idekioet neologlqaet dont je dois m'occuper dans la seconde partie de cet ouvrage. Par là , le lecteur pourra eoàbrasser» dTna eeul ooup d*flûl, ressemble de ma classification. D^ailleurs , après avoir lu ce qui précède, et quelques développemens qu'il m'a paru nécessaire d'i^ooter ici » je pense q<t*il li|i sera facile de se $iire nn^ idée asses n^tte des prînrîp^a sur lesquds elle repose , pour comprendre ce qui , dans ce tableau , se rapporte aux» sciences noologiques , en MteudDUl que je développe les raisons d*après lesquelles yêi étsMi le nombre de ces sciences » les caractères qui les distinguent, la place que chacune d'elles occupe dans rensemble des coansissanoes liumaines , et dmisi les noms les plus conwmUei pour désigner cellés des &cieuceâ du second règne qui n en avaient pas encore» Au lieu de présenter cet ensemble dans nn ta* bleaa unique» comme i} était si aisé de le faire, j'ai ^u devoir le partager en trois tableaux particuliers.
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    -^346 — aûa d'oflrir à Tesprît du lecteur , dçs points d»re-( pps , q^i lui ^pnueut plus d^^&à^X^ pour juger si je suis parvenu à ]a disposîtioQ* la pi^s naturelle des vérités et des groupes de vérités dont se composent toutes nos connaissances. Parla, j'appellerai séparément son attention, d'abord, sur les grandes divisions, oi^jet dn premier tableau s les règnes', les sous^règnes et les embrancliemens ; enfeiûte', sur la subdivisioa des embrancbemeos ea sous-embranebemeni, et en scienoes du premi^ ordre ^ exposés dans le seeond tableau ; e% enfin surcell^ des scien-> ees du premier ordre en sciences du second et du troisième, qu'olfre le dernier tableau.* ' £n efiei, Inen que ce soit également èé la. distinedon des différens poinf:s de vue pfrîocîpauE ou subordonnés (i), sous lesquels tout objet peut être considéré d'après, la nature même 4e notre întelUgem^r *^p>>^^ l>>ÛM«-d4^iâMi 1«4 divisons et subdivisions que présente chaque tableau , cependant b| grande extensma des premières divisions i et le peu d'étendue des denàièi^s subdivi-^ tionsv mettent tant de dîfllirenee entre les motifii qui militent en laveur de leur admission , et les difficultés ^'on pent éprouver à les àdoptér, qu'il arrivera peut-être que pluAiènrs lecteurs*, tout eu donnant leur assentiment à mes deux premiers I I 1 1 rj ~T — — ' •' il ■" J 'I ••. .' ' • i« *- ■ (î) Vovrr re qnf j'ai dit de. ce* dcux sortei de poioU de TOe, Digitized by Google
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    -.847 — tableaux I poarraient être portés à ne pas le donne* au troisième, ou que même il n'y en aurait qu'uii #ettl des trois qn-ils crussent devoir admettre. C'est pourquoi je désire moi-même que Ton discute sé-« parement chaque tableau , suus ie triple rapport des analogies. qui existent réellement entre ips diverses branches de no$ connaissances ^ des lignes dd démarcation qui les séparent de la manière la' plu^ naturelle , et de l'ordre suivant let^ut^i çPes doi-^ vent se -succéder* Dans le premier , se trouve d*abord ïa division de toutes nos connaissances en deux règnes. La distinction que )'ai établie entre ces deux règnes, est trop conforme à la manière dont on considère . généralement les sciences où 1 ou s'occupe du monde matériel , comme toutes diiïésentcs des sciences pliilosopbiques, bistorîqnea et politiques , pour que je puisse craindre, àceté^ard, des objections sérieuses* QuauL à la subdivision de T ensemble de nos connaissances en quatre sous - règnes , je crois devoir entrer dans quelques détails ^ qui me paraissent propres k Féclaircir et à la justifier. D'abord elle répond aux quatre grandes carrières qui s ouvrent devant ceux qae leur éducation et leni^'talèns ap^ pellent à jouer un rMe dans la -société : celle des Bciences mathématiques et physiques et des arts in-^ dustrieb , que tracent à ceux qui s'y destinent l'école polytechnique , les écoles d*a|>plication aux* quelles elle coudait ,^ et les écoles industrielles ;
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    I i — 348 — cftile des Beicnces natureUes et raédîciJiet » objets é$ renselgnemeot donné sa Jardin des plantes» dani les écoles de nnjJccine, les i us li lu Lions agricoles , les écoles vétérinaires j la carrière de laphilosoj»hîe, des lettres et des arts Ubéraïut » pQvrJaqoelIe , outre renseignement ordinaire qui y est presque f*xcluslvexnenc co^isacré , on a aussi établi des époiles . spéciales; enfin » celle des scienoes bistoriqnes , â/^ la jurispmden^, de Tart militaire et delà politi^ que , carrière ouverte surtout à ceux qui sont #|!« pelés à d^endre o|i à gfG»ayerner les homipes* Cette div^*^^'!^ correspond encjDre aux quatite principaux l^uis d'uûlitc , que le genre humain peut relirev l'étude des sciences. Sans doute , c'est ramoni: de la vérité pour eUe-pi^nie» qnî S^M a presque toujours guidé les grands hommes qui les ont créées , et peux doqt les longs travaux lef ont amenées au point de perfecj^on ^u'ellei opi^ atteint !|iajourd^hui i maif iant msonnatUw dani| l'homme cette noble avidité de savoir dépouillée de toute vue d'utilité , ce i^^'est pi^ jufife raison pçnir ne pas oonsidérer scjenpeis. squs le pqiBt, de vue 4es avantages qu'elles nous procurent. Squs ce point de vue^ celles qui sont comprises dans cha* que SOUS:- rigne.y semblent toiles tendre ^ im même but , qui n*est atteint eoàplétement que dans k dernière; aveçcet(je diflërence, n^aQmoiris, entre Iç/^ seienceis c^Mmoli^gique^ et .les ^IHWI noolûglqijwsi que, ^ans l«s pveinijiWt.)» iKKt «H Digitized by Google
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    ~ a49 — 0Udnt en grande partie dès 1 antépénulUème > et que, dans les secondes, ce n'est qu'à la dernière qix iï appartient de s'en occuper directement. £n .rappelant les noms des écoles cpie soiveni pmx qui se consacrent à Tétude des sciences du premier sousriè^ne^ j*ai suâisamment indiqué le but général de ctfi scâences^ atteint en partie dans la technologie , et complètement dans l'oryctotechnie. De même , toutes les sciences du second sous-règne tendent à la conserration de la vie , ou au rétablissement de la santé des hommes , dont s'occupent spécialement l'iiygiène et la niédeciue pratique; la première chose, eneâet, pour la conservation de la vie j c'est la noonritore et le yétement, et l'on peut dire que Tagriculture n'enseigne à cultiver la t^rre , la zootechnie à se procurer les substances animales nécessaires à no$ besoins » qffe pour nous procurer l*une et Fautre. Qui ne voit encore que toutes les sciences du troisième sous-règne se rapportent au grand objet 4ont â'ocpttjpe spécialement la pédagogique p qui est de rendre les hommes ineilleurs et plus henreux?Xi'esp:il pas évidenll, enfin, que i^ut, ûnal des sciencef , dont se compose le jlernier spusrègne , est le gouvememe|it «t Tani^Uor^tipu des lotions î et c'est précisément ce l^ut que la politique se propose » et qu'elle atteint » à X^àt de^ moyeps que lui fournissent les sciences qui h pr^f f^d^l da|^ le i^éu^e sou^ri^ègne*
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    — a5o — Qaant à la distinction des' huit emlnranètiemeni (sutre lesquels fal distribué toutes les connàissanpes humaines ) les noms par lesqneh je les ai dé»signés, déjà presque tons ' consacrés par l'tàagey attestent assez que cette division est conforme a la manière dont on considère généralemeut les sciences; il est vrai que Tordre que j'ai adopté diâère-^ à beaucoup d^égards , des divèrs arrangemens proposés pour les sciences par la plupart des auteurs de classifications artificielles dont j*ai parlé au commencement de cet ouvrage. Mais celui que j*ai suivi n'est pas , comme daas ces classifications , fondé sur des idées préconçues , et des principes choisis plus ou moins arbitrairement pour y tout rapporter ; il l'est sur k nécessité de .placer les premières les sciences qui n'ajaut besoin que des idées les plus simples ou les plus famiU&Ê^ too* l«s lmmmo«, «at&t indispensables pour quVn puisse étiidiér complètement les sciences suivantes. Dans cet ordre , les idées que suppose chaque scîcfnce, se compliquent de plus en plus ^ à mesure qu'on avancé dans la série. On ne s^ôccupe d*abord que des rapports de grandeur et de posi^ ' tion des corps , puis des mouvemens et des forces; ou y joint ensuite la considération de tontes les propriétés inorganiques. Ces rapports et ces propriétés se retrouvent dans les êtres vivans, qui nous présentent , en outre , cet ensemble de nouvelles propriétés résultant du grand pHéhomèkîe de'Is vie^ Digitized by
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    — a5i — ■ C%sl à tontes ces iëées que yiennent se joindre alori nos coii^aissances sur les agens et les diverses circonstances qni peuvent modifier les phénomènes vitaux. Mais l'homme n'est pas seulement un corps organisé, dont la sauté est susceptible d'altérations, , peuvent être prevenuiss ou fériés par divers agens y diverses circonstances. Son intelligence, ses sentimens, ses passions, etc., dont Tétude supposé celle de ses organes et du monde qu'il habite > sont l'objet des sciences philosophiques, qui ne doivent, par conséquent , venir, dans l'ordre naturel» qu'après celles dont je viens de parler. Toutes les idées qu'on a à considmr dans les sciences philosophiquès , se retrouvent dans l'embranchement suivant , joiiiles aui nonvelU;s idées que nous acquérons en étudiant les divers moyens par lesquels l'homme communique à ses semblables tout ce qui est dans su psnsÂm. C'est Ce» luojetio xjçvlg lés hommes peuveul se réunir en sociclé; et il est cvidont que les sciences sociales , soit qu elles étudient les sociétés humaines senlèment pour les connaître , soit qu'elles aietat pour but de les conserver , de lés régir ou de les améliorer , ne peuvent être placées dans une- classification naturelle qu'après toutes les autres sciencés. Dans 1(; second taLl( ,iu , on aura à discuter si la division de chaque embranchement en deux sousembranchenens est Isrplus naturelle, et si les deux sdences du priemter cvdt^, comprises dans
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    — 35» — dveim dei soos-eiBliniQclieiiMiif , tout iceUtmeat celles qui se rapprochent par des analogies plu» intimes et plu», multipliées* A l'égard des scienoet du premier règne» où cette distril^utipB ne m« présenta aucune difficulté, je ne vois pas trop a quélies ol^jectious elle pourrait donner lieu. Oa « toujours distingué 1^ sciences mathématique» proprement dîtes, des sciences pbysico-mathéma^ tiques, quelle que soit l'analogie qu'elles présen- . tent f êoi% relativement à )a nature des principes dont elles partent , soit à celle des calculs par les* quels oa eu développe topt^s les conséquences. La distinction entze les .# ciences physiques et les sciences géologiques» telle que je Fai établie (pag . g 7 et 98), me parait aussi de nature à élre adoptée^ Il ne peut également s'élever aucun doute sur 1« division des sdefices naturelles en sçiencfia phyto-» logiques et .«oAU>g;<|%*o» pif pticmoiat lïîtes. Enfin, il me semble qu on ne pourra guère se refuser à admettris la distinction des scieoces médipaies en sciences physico-médicales » qui étudient les difie* rentes causes qui peuvent motlifier la vie dans les animaux , et leur, emploi pour la cpnservaiion de I4 santé» des sciei|ces médical^^ proprement diles^ qui ont pour objet la gnérlson des maladies. Mais , comme je Fai dit dans Ifi Préiîwe » p«g. zt et qtvj , èit^umtja^ les parties de mon travail» os qsi offert le plus ih diltodiési cW la distribua t^ion des sciençiss 4^ êfiçQftA r^e entre les quatre 4 bigiiized by GoogI
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    ~ 255 «m&nnchenieiis de cès sciences , et leat rénnion deux â deux en sotts - embrancbemens. Pour les sciences philosophiques, la division était toute tracée par celle qu'on &it ordinairement de M sciences en paycliologie , métaplijsiqne et morale , la logique étant évidemment une partie de la psychologie, et par cette considération , que si, danS dans les sciences philosophiques proprement dites, on doit distinguer ]a psychologie , ou Ton étudie l'intelligence humaine sous le point de vue subjectif, de la mélaphysiqae I où Ton examine la réalité objective de nos connaissances , on doit , par la même raison , séparer , dans les sciences morales , réthiqne» composée d'observations subjectives sur les mœnrs, les caractères, les passions des hom* mes, de la thélésiologle , où l'on remonte aux loncle-r. mens objectifs des vérités morales. Le rapprochement de la glossologie et de la littérature ne soulèvera , si fe n« m« fi*omp« , atioaiio'ol>j«etïott. ti'on ne doit pas non plus être surpris que dans l'autre sous-embranchement des s( idices où Ton étudie tonà les moyens par lesquels l'homme peut communiquer à ses semblables dés idées , des seniîmens , des passions, etc., j'aie placé la pédagogique , qui fait évidemment partie de ces sciences , et que je tj aie réniiie aux arts libéirâux. L'm de FéduGation n*est-il pas, en effet, le premier de ces arts? L'instituteur ne se propose-t-il pas de faire un homme vertueux et éclairé , comme le peintre un bon tebleaUi et le sculpteur une belle statue ?
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    , Dan^lQS sciences etimologiqucs , où Ton étudie •Iicçe6«iveiiieiil les lieux qn'halûtenl les nalions, et les raoes ^où elles tirent leur origme^ lei monumens qu out laissés les peuples qui nou$ .OBt précédés , l'histoire de leuis progrès et de l^or décadence 9 et les religions qu'ils professent t ]'or<ire des quatre sciences du premier ordre correspoudauLes à ces. quatre objets spéciaux, et leur réunion dei»x à denx en sous-emhranchemens ne • paraissent pas d* abord aussi nettement détermi* nés ; mais.» dans les jdeux premières , on considère ce que Ton pourrait appeler le . matériel des nations, indépendamment des passions, des çroyahces qui les font mouvoir , et dont les effets sont étudiés dans l'histoire et Thiérologie. Celte considération me parait suffisante pour justifier la rLuiiion que j'ai faiid- Jcs deux premières, daM l'einbjrancljcaient des sciences ethnologiques propremçj|.,t .diifift-* et, de» .deux, dernières dans celles des sciences historiques. Il était d'ailleurs nécessaire que ces quatre scieuces fussent coordonnées entre ellpç » de manière que l'archéologie précédât rhistoire à laquelle elle fournit ses plus solides fondemens. ' La nomolQgie et Tatt militaire ont pour ohjet ^es deux gr^nd^. moyens par lesquels les gouYeme» ,mens se soutiennent , font régner la justice, maise ^tiennent ja paix au de^dans , et iout respecter Tin* dépendance iiatio]f|iaIe au dehors. Cette considéra* Digili^uG Uy Google
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    Um iii$t (»our ipotiveir levr^TapprocliemeiiU Ceil clMnite à la politique k' déterminer, dans cbaque cas , i em[)loi qu il convient de faire de ces moyens j mais elle nç peut se passer pour cela des counais* siMMes.qae d^it Loi fonrair Técopomie sociale ; il ^ donc nécessaire que c^lle-cî la précède immédiatement , et forme ayec elle le dernier sous-em^ranckèfflent de toute ma dassiûpation des conmiissanqes luimaikies. Siices motifs paraissent Miffisans au Iec-> teur pour la lui faire adopter, la détermina lion que j'ai faite daioombre. des, sciences du premier ordre dont^e oompose moi| séç»ond règne , . et de l'ordre dans lequel je les ai rangées , se trouvera en même temps justifiée» rVenons AU tri^iftièine. tableau. Ici» on anratâ eza-. Biiner nouriieulement si la-division que j'ai faite de chaque science du premier ordre , en deux sciences du second , ejt ien qna tve diu trc^^ème i est i^aturellej mais encoke si ces diTif«Aiu(.sninl; toutes assez importante pour devoir être signalées , et si lorsqu'on se propose d'écrire un traité complet, ou de faire un cours sur une science du premier ordre» .ou mémo àr^ s^Did y; Vef divisions que. j'ai adoptées so^t, en géaérî^l , celles qui sont les plus convenables pour la distribution, des diiïérentes. parties de ce traité OU de. ce.ctours.,, , . , . \ ^ . Et d'abord fJa plupart des . sciences du premier oi;4i'^îse cçmposent de deux sortes de vérités» les iloflS'ptus sin^j^csy^lus. faciles à <^pmprendre, et Digiiized by Google
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    qui sont , pour ainsi dire , à la portée de loos Je» ttpriu ; les autres plus difficiles , exigent line étujé phis appitifondîe ; dans €e eas , cVst de k réumon âes premières <jue j'ai formé une première science du second ordre , et }tâ réservé Jes dernières peur en composer la seconde scien<!e du même ordre* Alors , pour les sciences du premier ordre , dont renseignement est partagé entre des établis^ fnens de deux degrés diffârens , eti ne defraîi f e« général , enseigner dan^ le prtmîer, que ce qui ap^* partient à la première science du second ordre , et réserver, ponr rétablissemeilC sn^ricur, ce.qui-est comprièi dans la seconde* C'est» au reste, ce qui s^est, en général, fait Comme* de soi-même tontses le» Ibis que ces deux sortes d*étaBIissemens exitstent* si ctf* «t'oit iotiqne la crainte que les cours supérieurs ne fussent suivis que par un petit nombre de ceux qui avaient re^ Yens^$nénmt Avt prediSer ,~ « £»4iiobir les limites naturéHes des dèiK étal»lisseméfift , ensmgner dans le premier des choses qui auraient dû être réservées â rétablissement supérieur. Dans les sciences dbnt se composeîit les devers embranchemens dcM^haque rèi^ne, ce n'est plus pour la même raison que la première science du se-* cond ordre., comprise dans une seience du premier» se distingue de la secondé. On ne peut plus dire alors qu'elle est plus élémentaire , ainsi que je Fai remarqué y p8{;e 137 , mais U ligne do démurdstloli' Digitized by Google
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    ■ — 257 — entre oes deux sciencès n*en est alors que plus traucbëe, et Tonlre dans lequel elles doivent être ran* gëes, que plus complètement détermine. Il suffit, effet, de jeter les jrcux «ir les tableaux dont nous garions, pour voir que les deux sciences du seco^ Ordre, dont se composent les différentes sciences du premier, comprises dans ces deux embranchemens, se rapportent k des ob)etsjrëeUeinent différons, et que Tordre où rfles doivent se succéder est fondé 9^ ce que Ja première peut toujours être étudiée indépendamment de k Seconde , et sur ce qUe, quand il .s*«|;it de Thygiéne, de la nosologie, do la médecine pratiqiM, de la nomologie, Fart militaire, et de la politique (i), la seconde suppose nécessaireCi) J*ai suffisamment «xpliqoc dans cet ouvrage qa«b font le* objet» qu'ctodtcot les deux sciences du second oidr«, compricct dans l'hygiène, lainosologie et la màleciBe praciqoe, qQoiq«i«i« ne dusse faire connaître que dans la •«eoode partie les objets des deux sciences dn second ordre, 'dont se composent la nomologiey Tart militaire et la politique j je crois nécessaire, ponr faeiliier l'intelligence de ce que je Tiens de dire, d'avortir dès à présent que ia nomologie proprement dite | ne s'occope que des lois qui ont existé on exisisnt «kcore et de leor interprc'tation, wonaissances qni, dn ooioa povr celles do payf qa'on habile, sont indispensables à ceux qui en lonc on en réclament Tapplication, tandis que la l^islaticm ajant pour objet de déterminer qnellas sont les meUlemea 1^ possibles, relativement à Tétat oh se irooTe cfaaqne peuple, soit d'après les données de l*expëctenee » soit diaprés les principes étemels da josCe et do Traî , consiiloe nno science nécessairement téserrée à eenx qni ont le loisir et la ea^ «7* Digitized by Google
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    — 258 — ment U connaissatice de la preHoiète. A Fëgard de Fofdro dans lequel doivent être rangées les deux aoiencea du troisième ordre dont se romposent la pà}«^ptt médHeale et T^tiuttife sociale , oà le j»fe* mu» âê c«s ûmk earaetères èit m4kiê niaiqiKé , lè secoiîd sulËt pour determîner cet ordre. I! est aisé de toir en effet que les moyens dont s'occupe la ph^ niqiift médicale proptemeiit tiite, tiemieiit à Vadioii ^iMnillift qui, ti'agrSfmnt pas habituelletnent mif Forganisâtion , smit suivies plus ou moins immédiatement d'eifiits qu'il est toujoitts fiicile de leur rapporter ^ tandis que hê mojws que cl^tisidérè la biotologié fthaïkt partie de la vie habituelle, on ne peut en apprécier les eâ^ts que par une suite d observatians comparées, et des recbercbes aussi longues que difficiles; et pour la seconde, de ce 'que la chrëmatologlc ne jpàKstté nésiMMfet pour approfondi» de li bancet ^aosdonsi qaq par l^opliamatique , f entebdf Pelade ét tout ce qui ett relatif aaa armes ancîcnnea et nodcraet, anx forti&atkms» vaiiMBaz de guerre, ete., et auscxercicet maUiaires, prëpaiatifr indispcnnUe» avant d*entrer en ciunpogne que tout officSer doit connatcw^ tan* di« qna«l*ari mSiuire proprement d|(,'c*eet la acaesce du gài^alj enfin qae ce que j^appelle «jpdméuqm eet la AMtoaimaoe de toniea le» relacions» de tons ks traitas tpâ eiisient entre les nations, et de Pinterpréiation de cet demteis, connaissances nécessaires à tots ceux qni s*oécnpant dfs tapportt des sonTememen» entre ênx, depuis rambassadeur {utqn*in consul, an lien tput la politique proprement dite est l*art méxat de gonvemcr et.de aboi* sir dans chaque cas et ce gn'on ^eut et ce qn^on doit fiiire , «cîenoa des hommes d*État. Digitized by Google
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    I — 2IS9 — a'œcsHpe que des £ûu de leurs causes immédiates , tandis q[ue l'ëdonomie sbfâale.propf ement dite élu* " die, à l'aide de considérations d'un ordre bien supérieur, les e£tets qui résultent de la manière dont lei richesses soni^^tziliaées et toutes les autres eànses qui penyent influer sur le bonliear et la prospérité des nations. Nous arrivons enûn aux sciences du troisième ordre* Ici y je n'ai plus à craindre qu'une seule objection. On pourra penser que plusieurs de celles que i'ai admises , n avaient pas assez d importance pour être signalées ; on ne verra peut-être pas, pour quelques-unes de ces sciences, les avantages qui résnltent de leur distinction. Voici ce que je crois * devoir répondre à cette difficulté : Pour la plupart des sciences du second ordre , lenr division en deux du troisième, telle que je l'ai établie, existait déjà, et se trouvait consacrée par les mots qui les dési~ ' gMat i puiu* d'autres » quoiqu'elles n'eussent pas encore reçu de nom, lenr eiistence n'était pas moins réelle, ni leur distinction moins marquce, ainsi que Tai fait voir quand je me suis occupé de leur dassification , et )'ai attadié nne grande importance à les signaler A leur rang. En effet ,^^eIon les be« soins des lecteurs auxquels s'adresse un traité d'une science, on peut vouloir se borner k unç seule des sciences dn troisième ordre , on réunir les deux qui en composent une du second , soit en les confondant comme lorsque, dans uu traité de soo* Digitized by Google
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    logîe élcmenlaire , on place l'anatotnié de cha^tlé animal- à la suite 4e sa zoogiaplâ^, soit en les trattant $iiccessi?^ent dans deux partie» sép^iréeSy cooime si Ton faisait un traité de zoologie élé* mentaire sur le plan que j'indiquerai tout à l'heure* Or> il ÙLUl hien que par le titre de son ouvrage Fauteur puisse indiquer clairement non seulement quels sont les objets dont il va traiter , mais etiGore sous quels points de vue il se propose de les consi. dérer; c'est à la classification générale des connaissances humaines à lui fournir » dans te but » des noms pour designer tant la science du second ordre que les deux sciences du troisième ordre dont elle se compose. C'est la raison que j'opposai à Topinion d un des bommes que. ses travaux ont placé au premier rang dans les sciences naturelles, et qui m'objectait que la pbjtographie et lanatomie végétale ne devaient être considérées que comme une seule et même science ; qu*îl« it dw m<^me de la zoographie et de l'anatomie animale. Je lui . fis remarquer que les sciences résultant de ces réunions existaient » en effet » dans ma dassifi^ cation, sous les noms de botanique clcmcntaîre , écologie élémenlaîie; mais quil ne m'en paraissait pas moins utile» après avoir sigmdé ces deux sciences , de les subdiviser chacune en deux antres, dont la première contînt la descriptioa de tout çe qui peut être observé immédiatement dans les êtres viyans dont on s'occupe , et la second^ de Digitized by Google
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    — $6t — tout ce qui est relatif à leur organisation intërienre ; que cette distinction ëtait nécessaire, d'à* bord parce qu'il y aura toujours des pei sonnes qui se borneront à la première étude i en second lieu, parce que je pense, isontre une opinion peut-être trop généralement admise aiijourd*hui , que , même dans ua ouvrage élémentaire où les deux éludes . sont réunies, elles doivent y être traitées séparé^ ment , dans l'ordre où )e les ai présentées. On conçoit, en effet, qu'avec peu de temps à donner à l'étude des yégétauj: et des animaux» on se propose seulement de connaître Textérieur des plantes , les lieux où ou peut les trouver , les époques où elles fleurissent, où elles iruciiiient , etc.; c*est-à*dire, tout ce que je comprends dans lapfajtographie ; que de même on se plaise à lire l'histoire des animaui^ comme 4Wait connue BufTou, à connaître leurs caractères m'érieurs, et tous les détails y! tntâressans 'de ledrs mœurs , de findustrie merveilleuse que développent certains mammifères, certains oiseauj^, de l'admirable instinct de tant d'insectes , etc. i 'savoir quelles espèces on peut trou^er dane le pays qu'on 'habite , les saisons auxquelles ou peut les observer, etc. , èt que les mêmes jiersoniies n'aient aucune raison- pour consacrer à la connaissance des* détails aùatomiques -le temps qu'elle exigerait. D'un autre côté, ne serait-îl pas préférable qu un traité élémentaire de botanique OU de.zoologie» au lien d'offrir d'abord aux comDigitized by Google
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    — a6a — mençans ces détails trop souvent inintelligibles pour eux , lût divisé en deux parties [ la première consacrée a la pby togr^pliîç ou ^ la a^oçgrapliie , offrant rhûtoire des yégétMxa ou des animaux dans Tordre où ils s'ençhâ^încnt naturellement, «ans qu ou y annonçât 4*Ayance aucun principe de çlauiÇcaU|Oj|i| et lofant nattre snocessivement les |i<»lions d^ gjpnres , de familles , d'ordres, de classes et d'em-î branchemensji à ^esi^re qi^'on aurait déçri^ espèces d€»nt ces groupes sont composés » confom^**ment à lit marche analytique que j^aî suivie dans, cet ot^yraiie, eu çlassant Içs sciences. Ce n est «pi'à». la fin 4^ Gçtte première partie ^ et sons forme de, résumé qu'oi^ devrait donner une idée des divi^. slons. et subdivisions de la classification naturelle des végétaux et 4^s. ^imaïux, non-se9]ien|ent sans, en discuter les motifs » qui ne peuvent l'être qne^ quand on traite de la pbytonomie ou de la zoono-f mie \ mais même en se boroaui aux caractères exiér\C!nrs cpii distingnjei^t çef. 4jiTÛuoiM( subfii?iSÎ01UB. Ce n'est que dans une se(?onde partie, qu'en^ suiv^i^t la m^irclie synthétique et partant de Tanatomie l'espèce qp^' on aurait prise pqji^* type p. on ferait connaître , d^s Tm^dre natiM^I» les.diajn^. cbangejçciens successifs qu'éprouve ce type, en^ parcounmtf. dans cet oi^e , les mêmes divisions, et subdivisions dont 09 aurait déjà pris une idéey à la fia de la première partie, et qujl s'^g^ira^^ alors de caractériser complétememi. Digitized by Google
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    le n*al pat beioiii d'ajouter qa'îl &iidrait^ tiiif ant moi , que cette diyision en deux parties correspondantes aux deux sciences du troisième ordre comprises dans une. même soienee da second» fàt llénëralement adoptée dans les oiiyrages élémentaires , où sont exposées les diverses sciences dn second ordre que j'ai placées au premier rang dans chaque science du premier ; qu'un traité d'à* ritbmologîe élémentaire fût divisé en aritbmogn* phîe et analyse mathématique; qu'un traité de géométrie élémentaire le fût en deux parties» dont Tune contiendrait la géométrie synthétique» et l'anlM Fappltcation de Talgèbre i la géométrie, comme Kewtou Ta donnée dans son arilbmétique universelle » en finissant par U manière de représenter les lignes par des équations, et la discussion de celles des deux premiers degrés , préliminaire indispen.sable pour passer à l'élude de la théorie des courbes» naturellement réservée aux établissemens supérieurs. Un ouvrage où Fon traiterait d^abord de la cinématique, et ensuite de la statique, contiendrait toute la partie élémentaire, de la mécanique » et en commençant par la première, présenterait non*seulemeut les avantages dont j'ai parlé pag. Sa et 55 , mais encore familiariserait l'esprit des commençans avec ridée des effets résultant des monvemens rda^ ^s, sans laquelle ils ne peuvent oomprendre ce qu'enseigne Turanologie élémentaire relativemenjt aux phénomènei célestes » surtout dans la seconde

  
    The text on this page is estimated to be only 18.41% accurate
    partie de celU iicUnce oà lob a^occùpe des mou^: vemens réels; Il est iaulilc que j'entre ici dans Je plus amples d^veloppemeus sur ce sajet^ que je dise qu'ua traité de physique géaérale élémentaire , destine à renseigaeinent , doit oonienir dVbord la physicpiie cxpérimeataie, et eiisuite la chimie, taudis que daus un ouvrage complet sur la même science j fait pour être consulté au besoin par ceux qui en font l'objet de leurs tx uvaux , il pourrait entrer d^ns le plan de Fauteur de confondre les deux sciences du troisième ordre dont elle se compose , en rénnissant l'arlicle de chaque corps rexpusiLiou de ses propriétés physiques, de sa forme primitive » quand il est sftsceptible de ortstalliser y du nombre et de la pro* portion de ses ëlcmens , cic. Dans un tel ouvrage, par exemple» les propriétés électriques de la tourmaline p qàe personne ne peut songer â ne pas com-t prendre dans lâ physique exp4u*lmfintale« seraient réunies à la détermina ùou de la manière dentelle cnstallise et de sa composition chimique. Un ou-, . vrage kit sur ce plan n'appartiendrait ni k la phy-i sique (.'xpciimentale , ni à la chimie^ mais bien à la science du second ordre que j'ai nommée ^À^^i^çue générah éUmentaire, Ne serait-ce pas paroe qn on sentait le besoin d'avoir un mot pour désigner Tensemble de cette science , qu on a récemment ima.giné, contre Tétymologie et l'usage nniversëllemeni adopté jusqu alors , de donner aci mot cbimJh une Digitized by Google
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    ^ a65 — telle *eitentk>ii qu'on y tx>mpi4t tout ce qui est du x«$sort de la physique générale élémentaire , ainsi que je rai remarqué , pages ao6 et ao7. Il me reste maintenant à expliquer ce qae f ai cru devoir ajouter aux tableaux partiels répandus 4ana tout cet ouvrage» lorsque j« les ai réunta en im tableaii général, pour vendre œ .Sernier plua lltile , et en laciliLcr 1 iuLelIigence. D'abord, j ai cru devoir, assigner à tous les groU'p pes de vérités qui y sont énumétés et dénommés, des signes consistant dans une lettre, dans um nombre « ou dans la réunion , soit d'une lettre aVee nn nombre » soit de denz lettres , de manière à oe que ces signes fassent de iln^e natnre ou de nature diflerente, suivant que les groupes correspondans étaieiiLt de màm^ ordre ou. d'ordres diffiérens , ei à ee qu'ils indiquassent , en, même temps , la place qu'occupe chaque groupe , tant li^ns la classiEoatkoa de tuutcd uos connaissances^ qne .dans les groupes plus étendus où ils se tronVent eompris. Yôâei ootumeiit je wlj siûs pris poil^ alteintlrc ce Lut. J'ai désigné les quatre sous-rcgues par les quatre pranièlresmajnscales A» B, G, D, lesbuiliembrancbemens par les cbifTrés romains de I à VIII, et les aous^embrancheinens par les seise premières lettres de Talpliabet romain. Jusque *ià« rjesprlt.eéÇ; assès familiarisé nyéc le Mméro d'ordre de chaque lettre 4ans l^ph^et , pour qu'on voie sur-Je-ohaia p ■ Diyuizeo by GoOgle
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    ^ 366 ^ par exemple , Tembrandiement VI est le ie« coQd des deux embrancbemeus du sous-règne C, et que le sous-embraochementi 1 est le premier des deiuc sons-emliraiichenieiis conpnfl ment V^I , et le troisième des sous - embrauchemens compris dsns le sons-règne C. Mais si l'avais. conlinné^A n*emp]oyer ainsi qn'nn senLsîgne » pour désigner les sciences de diiïérens ordres , il serait devenn à peu près impossible , vu la muitÂpiiGit4 des divisions , de reconnattre facilement les rap-r ports semblables <piî existent entre des groupes d^ua ordre inlérieur , soit les uns à Tëgard des autres » soit relalivement aux groupes pins étendua dans lesquels ils aont compris. G*'est ee qni m*a àè^ terminé à attribuer à cbaque science des signes formés par la. réunion d'une des qnatres lettres. A y B,' €, D, de l'alphabet majuscule / avec un nombre ou une lettre italique. Cette notatidn m'a été suggérée par la disUnctioa casontlelle^ expliquée pages* ii8> 119,, qiû se trouve eati« les quatre' sous -règne», et qui est si naturelle et si frappante , qu'une fois qu'elle a été saisie, elle ne peut plus sortir de là.mémoire. Alors, je n'ai plus eUr qu^à marquer la place-de chaque sdenoe du premier ou du second ordre dans le sous-règne auquel elle appartient , de la même manière que j'avais exprimé la. place que cbaque embrantahe* ment ou chaque sous-embranchement oceupe'danst 1 ensemble de nos coivnaiss%noes » ayec cette seule^ É Digili^uG Ly Google
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    ^ — différence de me servir de chiilrcs arabes , au Heu Ûe cUiâre* romaixis , et de leUres italiques au lieu de lettres Tomainet ; en^orle tp» le chiffire Y désignant k oii^qiûèttie emhiaadbement de eet ensemble , et I» lettre h le huitième sous-embrancliemeut, B 5 in-^ diqoât la cinquième scienoe du premier oxàte du second sons-règne » etB h» Iftluttiènie science du second ordre du même sous-règne. • Restait à trouver, pour les sciences du troisième osdi[e f «ne notation qni At connaître àla fois , ci le soos-règue , et la science du ptemier ordre dont elle faisait partie. Pour cela, Je remarquai que, puisqu il ne se trouvait jamais plus de iiuit sciences du pre-» miev ordre dans nn même sonfr-vègne , les nombre» qu'il fallait joindre aux lettres A , B, C, D, pour désigner ces sciences , n'étaient jamais formés que d^na seul chiâre ; et je pensai qu'on aurait w notation commodeipour exprimer les sciences du troî^ sième ordre, eu écrivant , à ]a suite des mêmes lettres t non plus un nombre d un seul chiffre , mais nu noffnface qni ea contiendrait devx » celui des di* laiaes marquant le rnng qu'occupe la science da premier oi-dre , à laquelle appartient celle du troitàkme qail s'agit de désigner» dans le sous-règne qni les comprend taotes deux , et le ohiflre des unités^, le rang de la science du troisième ordre dans celle du premier; en sorte que C.5a exprimât, par exemj^, la seconde des qoAtve sdences du tsoi-i «ièsie ordre oomprises dans la tinqnième icictioe Digitized by Google
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    — a68 — du premier appartemtit au troisième sous - règne, Quant à la divisioa.de toutes nos connaissances en den règnes ^ pour laquelle il est moins important «l*avoir des signes earaetëristtques» j'ai pansé que je pouvais me boroer à iudtquei.* le premier pajc un astériéqne *t et le aeoomd psp deux . • 'Indépendamment dè ces signes , j^ai ajonié imoif Labli des vers latins par lesquels, conformément à un vieil usage , trop abandonné peut^ire aujourd'hui , i'ai cherché à exprimer, et À graver ainsi 'j^n* facUemàit dkns la-ménHnre/ les objets auxquels se Rapportent içs vérités comprises ^dans. chacune des dtvîsîotts de ma chssi6cntipn4i;Jfohr munfOMt Im «orrespondauce de. ces vers «tco- les -s<Henoes ans-» quelles ils se rapportent , j ai fait usage des signes doptcje'vietis de patlexi. . IiestiKrsfl«Kipris'^nftIel,ilre àe Proosmium ^ ex-» pliqueut le premier .tableau , vis-à-vis duquel ils se trouvent placés* Le premier de diaque colonne indique U. di? ision ^ iKmtes les conuftîssanoes- hii* màîneft en 'sciences cdsmblogiques , uPMxmthfi Ftosv cas f et en sciences noologiques , ad memt£m refg^ niiv^etle subdivision d^ cluiqn^D règne en deux son»* règnes-; .c'est d'un côté-, nudes*' 'ettmta* litolstiM&e , les sciences cosmologiques propi*ement dites , et les seiehces physiologiques; énïwurer^um mend^ auê gêntibu^infunttléè sciences -noologl ques propre**ment dites et les sciences sociales. Les vers suivans exposent la division de chaque soits-règne en iev^ Digitized by G(~
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    s embraDcliemens. Mensuraet motus*, voilà les mathématiques; mox corpora*% les sciences pliyatques, etc. Dans les prolegomena , j'ai exposé la subdivision des huit embranchemens , chacun en quatre sciences da premier ordre « telle qu'oit la voit danà le deuxième tableau ; le lecteur reconnaîtra aisément l'arithmologie ) la géométrie, la mécanique et Furanologie » dans le vers , Jam uvausoê > « a|Mitium^ » lires ^ et •ideira4 noiis « et ainsi des autres. Tient enfin le s)mopsis , que j'ai ainsi nommé » parce qu'il otlrc , sous un même coup rl œil, les dernières divisions de ma classiiication* 11 explique le troisième tableau. Les yers dont il est composé expriment la division de chaque science du premier ordre en sciences du troisième. Ici, les lettres A, B , C , D » rappellent toujours les sous-règnes des deux précédens tableaux, et le chiffre unique qui est en avant des vers , les diverses sciences du premier ordre , comme on les a vues dans le deuxième tableau. Mais il faut remarquer l'artifice des nombres placés comme des exposant à la suite de chaque développement, et toujours composés de deux chiffres» Le premier de ces deux chiffres, celui des disaines y apprend à quelle science du premier ordre appartient la science du troisième, qui se trouve dévclof^f^éc dans la. phrase on partie de jphme t
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    w 2^Q — qu'il «ocompagne ; atntî , par exemple t datu le .^inzlèxne Yer& de la deuiième colonue : 5 f im vcKboimniuQf ^* etc. , le chiflre 5 annonce qu'il s'agit de la cinquième science du pretuiei- oïdi'c du sous-règne C; c'està-dire, de la glossologie, et le cbiiïre i désigne la première science du troisième ordre de cette science du premier; c est donc la lexiographie qui est développée dans le commencement du irers, comme la lexiognosie dans la fin du même ym qu'accompagne le nombre 5a ; •••• Et tw^iis qwB lit oiigo ^ f ite« Ces vers offrent encore un moyen facile de trouver la place qu^occupe dans ma classification une quelconque des sciences quelle renferme, cL de reconnaître , tout en faisant cette recherche , quelles sont les divisioiia d'ocdre supérieur dont elle fait partie* 'Soit, par exemple, la Critique littéraire : on se de* mande d'abord si elle appartient aux sciences relatives ad muudum , ou ad msntbm ; ou voit asses que c^est aux dernières, et alors comme le mot merstem porte le signe**, on va au tableau , où Ton voit qu'il désigne le règne des sciences noologiques. On lit ensuite le premier vers de la seconde colonne * àvL ProcBmium : AdManui referas qiuBflmiti«aatgeiitilMifl»iniuit;i qui indique le partage de ces sciences en deux sous*. Digm^uo Ly Google
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    f— 071 — règnes. Comme la Critique liCtétatife n'a rien de commun avec les sciences concernant les nations 9 on tvil iju^ellese rapporte au sous-r^œGj lepremiertaUem apprend que c'est celui det sdenm iioologtqpMS jfto^ prement dites et la lettre G renvoie eu vers serrant : C. Nempù an imam « disoet, iioimi qe# fleccer* seotilt Art qucat>" (i). La Critique littémiit ajrani pour objet «mdesmoyent par leâqneiB les hommes se trmsmetjlflni liM idées» îeoiB sentîmenB, leors pasnons » etc. » eik apputifla^ dra à rembranehement YI, d^si^ par tes mois : animi ^oa flecier« «cnrai * * Ars c^ueat..*.. Le même taiikaamOnlre que cet «mbnOMhemeiA est celui des sciences dialegmatimiiéi^ «t k admbieTI nmvoieenniéme témps autrokiéiàeveimdeladeiilttme colonne des Prolegomena ^ oti On lit -le développement de cet embraadiement dans ces deux Vdrs : . ^BgeiiiKtc ' t e( <itta pacd ait cnra m^iMio *• Enirs les qniAre sctences du premier ordre qu'Us expriment, on voit que c^est à la littérature, ddnignëe par le mot scripta, qu'appartient la Critique littéraire-, ici, pTÛsque nous sommes dans le sousrègne C , le chiffre 6 nous conduit d* abord dans le deimème tableau è la litlératare , science du pre(1) l'^ioradafonr, pômr mfeaa «tpiiiiwf la wacifere dw tckam dialigniii^Mi, dtaq^tr aioMie vm ^ ta Mnwidliit Itethuia* «le met tafalêanx» d^il inaprim^ «n fqpwd de cettabhaaSi Ce changement et quelques autres m^ont engage ^ pfncer aae ViaveUeffé» tUcû<{ii de celle «ipUcalioo à côte de l'aocioine. Digitized by Google
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    ■der «iSfe » éoiiC k CriCiqae littiéra ve fait partie , efr «tfliile «IIS flOmiM du «$^/ijiîr : < Naneâlmi poé'sis, 6. Nec aiink* onideB* ioterdltan tOTmo pedntri* Pectora mnlcebant ^' ; scripta ««plortM lîbebU** ; . El qnae rîî^na let^i indit'nîs sf^ceniere** j et arte - JNosccre quà sacrum uomcn merearc poëtae ^4. Or, c'est la Oritique litfcécaice qui a pour objet de diaoenm kt ouTrtigas qiii méntent d'éUe qoi en sont indignei; c'est donc eUe qui est désiginée par ces mots : • £c ^nae digna legi indignis seCemere^^ Le nond»e 63 > placé à la suit^ de cés mots, renvoie à la Grîtiqae littéraire qui , dans le troîsiènie tableau , est en effet marquée de ce nombfe parmi les sciences du sous-règne C. tJn usage bien plus important de ces vers consiste dans Tapplication du même procédé à un groupe de vérités qui n'a point reçu de nom comme science ^ 01^ n'fsfiC paa iiiaBqti<i<la|ia.mon.iiàh]pjtil qdov]pR l'usage lui en ait asngné un, parce qu'il ne constitue qn*nne de ces sciences da quatrième ou du cinqmème ordre que je n ai pas comprises dans ma classification. En cherchant de la manière que je viens d'indiquer la place que ce groupe y doit occuper , on est con-> duit à la science du troisième ordfe dans laquelle il doit être xangé. C'est aânaiy par ^xen)ple| qa*en opérant là Fégard, soit de la toxieaiogie, soit de la matière médicale ^ comme je viens de le faire relativement à la Critique littéraire, on arrive également à la science du troisième ordre que j'ai nommée pharmaceutique ^ et que j'ai formée de la réunion de ces deux sciences du quatrième. FUT. « UlQlllZ
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